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LEGISLATION 

DES SICILIENS. 



CHAPITRE PREMIER. 

Pntmiers temps tte U Sicilt. Fd^mUtum tfi ses 
principales àtfs ; dnivemement qu\m y 
é(aéttt. 

ly*AUTHiiS rappelleront les dilVéren» noms que nt m i^rmifu 
porta m Sicile, le nombre et le cnrnctere de se» ^i^^^p,,^,, 
pri>ductîons , les fables des Lesrrygons et des Cy- 
dopes, la formation de plusieurs de ses villes, 
leurs guerres mutuelles et les guerres avec les 
étrangers ( i ) : recherchons l'histoire de ses gou- 
vernemens et de ses lois. 

(i ) I V/# h note A ttux RriAirt*lMrmcn«« 

I U I 



2 HISTOIRE DE LA LiCISLATION. 

La Sicile n'étoit pas un de ces pays que les ha- 
bitans pussent abandonner pour aller chercher 
aiHeurs de la fécondité ou des rivages : la terre et 
ia mer lui offfoient également toutes les produc- 
tions de ia nature , et tous les moyens de les trans* 
mettre , comme de recevoir les richesses des autres 
peuples. L'autochthonie des premiers habitans peut 
donc être regardée comme certaine. 

Mais j si les hommes nés en Sicile dévoient être 
peu portés à délaisser une terre enrichie de tant 
de bienfaits, ces avantages mêmes dévoient y appe- 
ler des étrangers. On y en vit arriver de la Grèce 
même. Des invasions successives de quelques par- 
ties de son territoire lui donnèrent des habitans 
qui ne l'abandonnèrent pius (2). Des colonies s'é- 
tablirent pareillement dans les îies voisines de la 
Sicile (3). 
Gouvemement De petites cîtés , des bourgades, furent for- 

des diverses citét 

qui ê'y fermérenf mées d'abord j rangées toutes séparément sous 
d*aiM»rd. l'obéissance d'un chef. Leur multiplicité même 

diminuoit leur force, et accroissoit les moyens 
comme les occasions de s'envier et de se combattre. 
Ces fédérations si naturelles et si nécessaires entre 



(2) StraboDi VI y pag. 267 et 270. 
(j) Sorabon, pag. t6j, 168 et xys.VoïxïHiminumversdie 
anglaise ,t.V, pag. 1 87 ei tuiu» 
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des étais voisins , fbibles et bornés t on n'en aper- 
çoit guère l'existence. Quelquefois, dans la même 
dté, se formèrent des tourmentes politiques i la 
royauté» l'aristocratie , un gouvernement popu- 
laire, y luttèrent ensemble , se remplacèrent pour 
s'attaquer encore et se renverser. Une partie de 
la Sicile se réunit ensuite sous l'autorité d'un chef 
unique et plus puissant , qui transmettoit k st$ en- 
Ans le pouvoir qu'il avoit exercé. La tyrannie y 
6t plus d*une fois renaître les impressions répu- 
blicaines; la licence de la multitude remplaça fré- 
quemment le despotisme d'un seul; on retom- 
boit , avec d'autres mots et sous d'autres formes , 
dans toutes les oppressions d'un pouvoir sans me- 
sure et sans limites. 

Parmi les dtés qui se formèrent d'abord, il en 
est quelques-unes dont leur importance ou leur 
durée doit faire remarquer l'existence avant que 
Syracuse les eût réunies à* sa domination. Mal- 
heureusement les auteurs anciens ne fournissent 
pas les éclaircissemens que nous pourrions dési- 
rer; ils parlent souvent de la situation géogra- 
phique des villes , de la fécondité de leurs champs, 
du caractère de cette fécondité, de leurs temples, 
de leurs dieux : ils parlent peu du gouverne- 
ment ; et encore , quand ils le font , est-ce sans les 

I.. 



4 HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

développemens qui nous auroient conservé des 
lumières si utiles. Privés des secours que nous 
aurions reçus d'eux , bornons*nous à rappeler ici 
le gouvernement que les principales de ces villes , 
devenues de petits états , avoient d'abord adop- 
té (4). Agrigepte fera l'objet d'un chapitre parti- 
culier (î). 
Fondation et Pe^ J'annécs s'étoient écoulées depuis la fon- 
Nu»o.,d« Léon- dation de Syracuse, quand Théoclès, ayant ras- 
,ium eidecatane. ^^^^j^j^ ^^^ ^^^^^ nombrc dc CHalcidiens d'Eubée, 

les mena en Sicile , où ils fondèrent Naxos (6 ) , 
que leur firent bientôt abandonner les maux et 
les dangers dont sa position pFiysique les mena- 
çoit (7). Une nouvelle conquête sur les Sicules 
leur fit établir d'autres colonies , Léontium d'abord 
et ensuite Catane (8). Catane choisit Evarque pour 
chef. A Léontium , Lamis , venu de Mégare, d'où 
il avoit amené aussi une colonie, partagea quelque 



(4) i W, sur toutes ces villes , Fusellus, t. IV des Antiquiu's de 
Sicile t pig. 69 ei suit*,, et l*ouvrage dc Cluvier sur {^ancienne 
Italie et la Sicile. 

(j) I 'fl*r ci-après , pag. 74 ttsuiiu 

[f) Si mal-à-propos confondue par (quelques interprètes de 
Thucydide avec i*ile cjui porta ce nom. I W, sur Naxos, Pau- 
&«inlas, V!, S I î. et Thucydide, Vl, S 9* 

(7) Strab. VI, pag. i67.Thucyd. vi, S 3. 

(5) Ihucyd. M, S }♦ 
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temps avec les Chalcidiens radminiatration de 
l'état (9). 

Catane perdit ses habitans originaires pendant 
qu'Hiéron 1/' régnoit à Syrncuse; il changea le 
nom qu'elle portoit en celui d'Etna ; il y établît 
d'autres colons , et leur distribua les terres de ceux 
qu'il bannissoit : maisi k la mort de ce prince, les 
Cataniens rentrés dans leur patrie enchâssèrent les 
nouveaux h6tes , qui, forcés de se retirer, allèrent 
s'établir h quelques lieues. Attaqués plus tard 
par Denys l'ancien, ils eurent h supporter tous 
les maux qui auivoient la défaîte, pillage des sol- 
dats, maisons abattues, domaines envahis, hommes 
libres vendus comme esclaves (lo). I.éontium fut 
aussi détruite par ce prince (n), Quelcpies an- 
nées auparavant, des dissensions y avoient éclaté 
entre les riches et le peuple. Depuis le départ des 
Athéniens, h la suite de fa paix, les Léontins 
avoient inscrit beaucoup de personnes sur le rAle 
des citoyens , et le peuple avoit l'intention de faire 
un partage des terres. Instruits de ce projet , les 
riches avoient appelé les Syracusaîns et chassé le 
peuple. Uiie réunion nouvelle fut essayée; mais, 



(9) Thuryd. VI . SS 3 «t 4, 

(i(i) Dlod. XIV. S M< 

(11) DM. XIV, S i6.;rp*> lehvr« xii.S n 
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Denys s'étant armé contre «ux tous et ayant rem- 
porté la victoire , les Léontins , à quelque classe 
qu'ils appartinssent, furent transportés dans la 
capitale des états du vainqueur ( 1 1). 

Aristote nomme deux fois (13) Panétius comme 
ayant usurpé la tyrannie de Léontium, soumise 
alors k un gouvernement oligarchique. L'ancienne 
lutte entre les riches et ceux qui ne l'étoient pas 
subsistoit toujours, quoiqu'elle parût quelquefois 
s'assoupir et s'éteindre. Un des oligarques profita 
de la force qu'il recevoit de cette division pour 
soumettre à son autorité individuelle les hommes 
mêmes qui jusqu'alors avoient toujours concouru 
avec lui k l'administration publique. Aristote attri- 
bue surtout à l'ascendant que Panétius avoit acquis 
sur le peuple de Léontium , le succès obtenu par 
ce citoyen pour devenir le maître de sa patrie ( 1 4) • 
Plutarque, dans la Vie de TimoUon (1 j) , parle 
d'un tyran de la même ville 1 Icétas , qui avoit 
aspiré à devenir aussi le maître dé Syracuse, et qui , 



(1 a) Thucyd. v, S 4 j VI , S 79- DIod. ihid. et iK. Xii , S ^4. 
Voir encore Pauianioi, Vi, S 17; et sur Léonttum, Polybe, 
VU , S I • ii y pi^i'lc à\x lieu où i*aisembioient les magistrats c( 
du palais où Ton rendoit la justice. 

(1 )) Liv. V, chap. xetxu, pug. 402 01412. 

(14) Chap. X , pag. 401 et 40 ) . 

(15) S 43* ^'Wr Icft paragraphe» qui précèdent. 
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pris ensuite dans un combat i tut mis k mort ainsi 
que son fils* D'autres disent que le vainqueur, Ttmo- 
léon» Pobligea seulement de raser ses forteresses et 
d*abdiquer la souveraineté (i6). Quand Denys le 
Jeune redevint tyran , il exerça son pouvoir avec 
tant de cruauté , que beaucoup de Syracusains se 
réfugièrent sous la protection d'Icétas, dont le 
joug éioit cependant devenu insupportable aux 
sujets qu*il s*étoit donnés (17)* 

Syracuse existoit depuis près d*un demi-siècle r«"J*t»»»rt|n«- 
quand Anttpiièmede Ri)odeS| auquel s unit En* rf«.s«yMMti.i«M 



tnne de Crète, amena en Sicile, près du fleuve ^^'^*'*'' 
Gela , des liommes qui , conduits par eux , de- 
vinrent les fondateurs d'une ville qui reçut son 
nom de ce fleuve même ; il y apporui les lois ou 
les coutiunes doriennes (i8)« Plutarque (19) 
nomme Gela parmi les grandes cités qu'avott eues 
la Sicile, et Diodore nous apprend (20) quels 
étoient ses monumens et ses ricliesses quand les 



(té) KpiV FakHus , (>ag. 175 et suiy, ; Cdruso • llv. V4tt et IX , 
pig. ) 10 et «uiv. ; 17 //.tf. Mit/V. «iHgi. t. V, |Ntg. IV 5* 

(17) Fticllai» |H4{. )7oet 1^6, 

(18) Ttiur/d. VI, S 4* H^rtxl. vil, S (H* P«ui«n. Vlti. 
S 4<S* Let Rhudicns étoient de rare doritjuci Iti en eurent aus5) 
le dUlerte« 

(19) I iV Je TmoléQH . S 4<{* 
(10) Llv. XIII, SS loH et 109. 
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Carthaginois y commandés par Amilcar, Tassié^ 
gèrent à une époque qui correspond au règne de 
Denys l'ancien sur Syracuse. Denys vint même k 
leur secours. 

Les fondateurs de Géla paroissent avoir pré- 
sidé d abord à son gouvernement. Il étoit confié 
à un sénat qui avoit pour chefs des magistrats 
assez semblables aux archontes d'Athènes. L'auto* 
rite souveraine fut ensuite usurpée par un de ses 
citoyens , Cléandre , iils de Pantarès. Des agita- 
tions politiques n'y avoient pas été étrangères; 
plusieurs habitans même avoient été obligés d'aï* 
1er pendant quelque temps demander asile à une 
cité voisine (21). 

Cléandre régnoit depuis sept ans , quand il fut 
assassiné. Hippocrate son frère lui succéda » et ré- 
gna sept ans aussi. Après sa mort , Gélon arriva 
au pouvoir suprême (22). On verra» dans le cha- 
pitre suivant , quel moyen il employa pour y par- 
venir. C'est le même Gélon qui fut depuis tyran 
de Syracuse. 

Égesteou Ségeste eut plusieurs siècles de durée. 
£lte faisoit remonter son origine jusqu'à Enée » 



(91) Hérod. VUfSS 'H et 154. 

(22) Hérod. Vil, SS 154 et 15;. Il uvoit été un dei généraux 
d'Hippocrstc. Voir ci-â^rct, pag. 14. 
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venu en Sicite après les malheurs de Troie. Cette 
idée avoit constamment favorisé des relations 
d'amitié , et établi comme une sorte de parenté, 
entre cette ville et Rome (i}). L*i forme du gou- 
vernement qu'elle adopta nous est inconnue. On 
verra dans la suite (2^) quels étoient ses rapports 
avec Syracuse au temps d'Agathocle, et quels 
maux fit peser sur elle ce misérable tyran. 

Sélinonte étoit limitrophe d'Égeste; plusieurs 
dissensions naquirent de cette proximité même. 
Elle succomba dans une guerre avec Carthage, 
fut rétablie ensuite , et sous la domination d'un 
tyran. Un de ces tyrans , qui en avoit détrôné un 
autre, périt massacré par ses sujets près d'un autel 
de Jupiter où il s'étoit réfugié (25). 

Camartne avoit été fondée parles Syracusains. Fomuuon «i gou- 
S'étant révoltée contre eux, ils en chassèrent les qa,7rtMêtiur*" 
habitans. Hippocrate, tyran de Gela, ayant dans 
la suite obtenu le territoire pour une rançon de 
prisonniers , devint son second fondateur, et y 
établit une colonie , chassée encore par Gélon , 



(i)) Ciréroti, 4*' ^ffrine , S j j. 

(1 ^) yoir cl-flprèji , pag. 6% tt suh. 

(15) rwVThuryd. VI, SS 4 et ^; Vil, SS Jo et 58. Hcrod. 
v, S 46 i vu , S • y j. On peut voir aussi , sur rc peuple , Dl<>- 
Hore, XIII, $ f^j et pour les temps plus utirictis , le S 9 ciu 
llv. v, uCi DIodorc parle aus^t d'(^geste. 
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qui devint ainft comme le troisième fondateur de 
Camarine (id), 

Thucydide parle encore de divers établiis emens 
formés par les Grecs en Sicile; Himère, entre 
autres, et Zancle, depuis Messine. La colonie 
d'Himère fiit fondée par des Ciialcidiens $ des exi* 
lés de Syracuse , vaincus dans une sédition, vinrent 
ensuite la partager avec eux. Des Chalcidiens 
aussi avoient fondé Zande* Des Ioniens fuyant la 
domination des Mèdes s'y transportèrent, et Anajd* 
bs , tyran de Rhégium , lui envoya, peu de temps 
après, une population nouvelle (27)* Himère eut 
ses tyrans aussi ; Anaxilas avoi t épousé la fille d'un 
dTentre eux, de Térille (28), «Thermes, voisine 
d*Himère, en recueHIit les habitans après la des- 
truction de cette ville, dans une guerre avec les 
Carthaginois* La conduite d^un de ses citoyens, 
qui y avoit rempli les plus hautes magistratures , 
lui fit consacrer dans b suite par la reconnois-^ 
sance publique un monument qui attestoit tous les 
bienfiuts que lui devoit sa patrie ; Ton avoit placé 



{%S) Thticyd. VI, 55 5, 75 et$uiy,Stnh, VI, pt^ tyt, 
(17) Thucyd, VI , 55 4 et 5« Vûér ïUrod. vu, ) ^64^ Strak 

VI, psg. t69; Pnnian. iv, 5ij; Diod. %î, $ ^^ Ark0U, 

/Vi(& V, cm , pg^ )89« 
(s8) Hérod, va, 5 t^f» Il »voit parlé, vi , 5 %^, 4'm tyran 

«kZande» 
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ce monument dani la salie même du sénat : Verres 
le fit enlever ; c'est un des ob)ets des accusations 
de Ctcéron contre le préteur de Sicile (29). 

Je me lx>rne , comme je le dois , aux cités sur 
lesquelles l'histoire nous a transmis quelques hit% 
relatifs k leur gouvernement et à leurs révolutions 
politiques* 

Syracuse est la ville de ce pays qui a obtenu le v>u i«ttv«r«i«- 
p(ua de célébrité (jo); elle est sans contredit J^^î;^,^^**** 
celle qui obtint le plus de puissance. Nous de-> 
vons lui consacrer, plus particulièrement nos re- 
cherches et nos travauXt Uhistoire des autres cités 
viendra souvent » au reste , se mêler « se confondre 
même avec elle. 

On Ait f en général , de Syracuse une colonie 
de Corinthiens. Archias fut le chef qui les condui- 
sit de Grèce en Sicile , yer% le milieu du huitième 
siècle avant Tère chrétieime (31)* Il étoit de la 
race des Héradides; un crime Pavoit obligé t 
dit'on, k quitter sa patrie ( 32). Si cela est vrai» 

(19) Seconde yerrini » $ 46. Kv/riiuui Ici SS )5 eiMuiv, 
(jo) Voir Ia defcriptton <ju*cn fuit CIréron, à/ yerrint, 
SS 117» 1 19* ce Ici %% $1 H suh, de U 4.' yoir aumI Florui, 

II» S)' 
(p) L*A» 758 , wloB les Miffkm d'Oxford! Tsn 73^, sulvonl 

Coninf , u \\\ , pAg. 1 8 ( Hcyne , r. Il 1 pAg. 256 , et R. Rorhette , 

Hlàf, dit colon, gffcéiui» » t. III » png. 178. 

[\i,) Plut« Evén$m. nag. inu$à pnr I' amour 1 t. Il . pag. 771 

Cl 77), Stnib, Vf , pAg. %6i), Diod. Il , L'jtifrpt, pAg. 548. 
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le nombre de ceux qui le suivirent devoit être 
borné; mais d'autres Hellènes venus du Pélo- 
ponnèse allèrent ensuite se réunir à la colonie 
partie d*abord de Corinthe ( } } ) . Syracuse devint 
la plus belle et la plus peuplée des villes de 
Sicile ( 3 4- ) • 

Les Corinthiens qui suivirent Archias se sou- 
mirent-ils à son autorité! eut-il des enfans aux- 
quels il la transmit î comment fut gouvernée cette 
colonie naissante! Nous l'ignorons. 
La lyraniiio •> Plus de deux sîècles s'écoulent avant que des 
€t'\V y^i'ûntlit '^cwrs moins incertaines réfléchissent sur l'histoire 
•'«•• de Syracuse , et , il est affligeant de le penser, dès 

que l'obscurité disparoît, presque toujours s'a- 
perçoivent les factions et la tyrannie (35)* Élien 
et Athénée nomment un roi de Syracuse , Polis , 
qu'ils supposent venu d'Argolide (36) : ce seroit 
un Grec encore qui auroit été appelé à la gouver- 
ner. Elle eut pour maître , dans les premières an- 
nées du cinquième siècle avant Jésus-Christ (37)1 



(33) yoirThMcyd, VI , SS 3 «4, et Ubbo Emmius, 1. 111, 
pag. 117. 

(34) Tanta, dit CIcéron, 4'* ^trrine , S f}, ut cm quatuor 
urèièus maximis constare dicatur» 

(35) Thucyd. VI, ^5. Cariwo, t. I, pag. 59, 87 et suiv. 

(36) Athén. I , S 24. Éltcn , xil , c. XXXIV. 

(37) Vers Tan 484. 



un princr dont l«* nom n ohtrnu unt* autre» cMé- 
Utiié , (iélon. 

On A nouvrnt rrtnnr<|ué , et il ihut l)ic«n rrninr 
ijurr encore quand on vn parler de ce prince , 
que le \)\o\ de fyntn n*avtHt pan clîeîr. lefi peuple.^ 
anciens une acce|)tion toujourM jiemhiahle b celle 
qu'il a chez le» peuples niodernen. Il exprime bien 
plun pour muin Pahu» de IVxerciie du pouvoir cpie 
Mm U!(urpation; Tidée d*uHurpation étoit la princi- 
pale, au contraire, pour len natitm^de ranti(ptit/>. 
De» roi» Ir'gitinïes furent quelquefoin de» tyran»; 
trop d'exemple» en »ont oHert» dan» le» histtïiren 
diverse» de» peuple» de TKurope. De» u»urpateur'i 
purent »e rendre plu» crinunef» encore par le 
poid» qu'il» dtmn^rent h leur tyrannie; mai» ce 
nV»t plu» que »ou» ce dernier rapport qu'on le» 
proclame tyran». 
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D«i lyratif 



CHAPITRE IL 

Règnes de Gilon , d'Htiron //'' et de Thrasybule. 
La Rûyauti remplacée par la Dimûcratie, 

d« vJÉLON n'étoit pas né d'un père assis sur le 
c^ifl. commttit un ty^ne. Sa famille étoit originaire tfune des iles de 

d «titra «ux dfvltii , ^ 

iiik)if<d«syrMtt««. la mer Egée. Un de ses ancêtres avoit concouru 

avec d'autres Grecs à fonder la ville de Géla (i ). 
Cléandre en étoit alors le tyran (2). Nous avons 
dit qu'il eut pour successeur Hippocrate son 
frère. Gélon servoit dans la garde royale. Son 
mérite le fit élever k la dignité d'hipparque , ou 
décommandant de la cavalerie (3), Hippocrate 
mourut comme Cléandre ^ après quelques années 
de règne. II laissa deux fils. On refusoit de les 
reconnoUre comme successeurs au trône. Gélon 
s'arma , sous le prétexte de leur conserver la cou- 
ronne de leur père. Vainqueur, ce fut k lui-même 
qu'il adjugea l'empire (4)* Ce commencement 

(t) Hérod. v)i>s \$y 

(a) An ;o5 avant J. C. Voir c\'Att%yx% ^ pag. 8. 

(j) Hérod. vu, S ij4. Voir Denyï d'Halle. VII, S 1, et 
DIod. XI, SS 11 ettuh, 

(4) Hérod. VII , S 151. An 491 avant J. C. Gcion fut con- 
temporain de Xerxèi. 



LÉGISL* DES SICILIENS. CH« I.*' IJ 

et vie poliiiqua altère un peu h gloke des aimées 
qui suivirent. 

Les gamores ou géomores « c*est-l-(&re » les an- 
ciens propriétaires ruraux » les possesseurs 4ie ces 
terres distribuées aux compagnons d'Archtas > qui 
vinrent avec lui fonder Syracuse , et qui par cela 
même en étoient devenus et restés les person- 
nages les plus considérables, avoient été chassés 
de k ville par k peuple et par leurs propres es* 
daves ; Gélon les rétablit dans leur patrie , et 
Syracuse» dont il s'étoit emparé» se soumit sans 
combat à son aiuorité (;)• Il en resu le maître 
absolu. Lqng- temps il avoit gouverné, comme 
magistrat , sous la qualification de préteur ou de 
stratège. Devenu roi , il confia le gouvernement 
de Gela à son firère Hiéron (6 ). 

Les historiens aiment à redire que Gélon fut si giimi mirtu 
vn des meuleurs rois qu ait eus Syncuse. On ne i^ mmijI 
peut lui refuser des éloges. L'agriculture et les arts 
utiles reçurent de lui , par exemple, une protection 
toujours croissante, qui en assura et en étendit les 
succès. Plutarque dit même ( 7) que Gélon conduis 
soit ses sufets au labouiage comme il les auroit 



(5) Hérod« vil , s 1;;. V0ir les notes de Larcher, 

{6) Hérod. VII» S «j^* 

(7) Piut Aptfhth. u I» pag« 175. 
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conduits h une expédition militaire , afin que le 
pays bien cultivé devînt plus fertile encore. Mais, 
si ce prince gouverna avec sagesse, il employa 
de terribles moyens pour affermir sa puissance. 
Afin d'accroître la population de Syracuse , il fait 
commchiii trii- rascr des villes, et transporter dans sa capitale ceux 

s^ytédïkctionpout q"î l*^* habîtoient. Camarme (8) cessa amsi d exis- 
itirid.ei.surqudi ^çf /ç\ Vaincue après une longue résistance, 

Mégare (lo) aussi fut détruite; on vendit les Mé- 
gariens pauvres à un encan public; les riches fu- 
rent inscrits parmi les Syracusains , et se mêlèrent 
aveceuxt comme sujets de Gélon (i i). Les £u- 
béens de Sicile éprouvèrent le même ^ort (f 2) : 
les riches également vinrent peupler Syracuse, et 
les pauvres furent vendus , mais hors de Tîle , 
comme on Tavoit fait des Mégariens. Le droit de 
cité fut accordé aux populations nouvelles intro- 
duites k Syracuse (13): Gélon dut espérer d'y trou- 
ver des hommes fidèles et dévoués ; c'est à lui 
seul qu'ils dévoient d'en être également devenus 
citoyens. 



»■- ■ m^^ma pmi I 



(K) Oullypcria, Kur U crjtc mériclionatc. 

(9) Hérod. vu , S 1 5^. ^oir ri dcMU», pag. 9 et 10. 

(10) Au fond du golfe de re nom , »ur la côte orientale de 
rîle. 

(11) Hérod. Vil, S M^i* 

lit) Hérod. Uid. Voir Strah. vi, pag. 172, 
(13) Hérod. Vil, $ ij^h 



J 
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Ainsi toufours la servitude attendott les hommes 
sans fortune; le titre de citoyen et tous les avan- 
tages qui s^y rattachent étoient réservés aux riches : 
les riches faisoient partie de Tétat ; ils devenoient 
ce qu'avoient toujours été, ce que dévoient être 
encore ces Syracusains qui les avoient vaincus. On 
peut facilement concevoir et admettre une pa- 
reille décision : mais on se demande pourquoi les 
pauvres perdoient leur liberté, pourquoi ils ces- 
soient même d'avoir une patrie. On voudroit sup- 
poser « au reste » que cette dernière résolution 
n'étoit pas étrangère à un sentiment , on n'ose dire 
d'humanité quand on parle d*esclavage , mais qui 
leur épargnoit des regards de leurs concitoyens 
dans Tétat d'humiliation où ils alloient terminer leur 
vie. Ce n'est pas là pourtant le motif donné par 
Thistorien h la détermination du prince : il la fonde 
sur ce qu'il est plus aisé de gouverner beaucoup 
d'hommes riches que des personnes fatiguées par 
l'indigence; elles en deviennent plus susceptibles 
de se laisser égarer et corrompre pour troubler 
l'ordre public ou servir une ambition criminelle. 

On peut aussi ne pas admirer ce que fit Gélon $« conavue m. 
au temps de la guerre de Xerxès contre la Grèce. ^*'' ^•"'^» ^;"»"' 

' ^ 00m battre If* Greci. 

En apprenant que le roi de Perse avoit passé 
i'Hellespont , il envoie à Delphes un homme 
investi de sa plus haute confiance, avec trois 

1 1. «2 
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vaisseaux à cinq rangs de rames , chargés de riches 
présens , et portant à ce prince des lettres amicales 
pour se concilier sa faveur. L'envoyé devoit offrir 
les présens et remettre les lettres à Xerxès si 
celui-ci étoit vainqueur^ en lui offrant hommage 
pour ses états ; il devoit rapporter les présens et 
les lettres à Syracuse si Xerxès étoit vaincu ( 1 4) • 
Du trtité de Gé- Le traité de Gélon avec les Carthaginois est 

loM ftvce leiCartha- „ •- , ^ ttw 

gtnou. 1 acte le plus connu de son règne. Un de $es ar- 

ticles a été rappelé souvent , et le sera iong-cemps 
encore ; peu d actions ont obtenu davantage les 
éloges unanimes delà postérité (15). II est juste 
de dire cependant que d'autres princes avoient 
dé)à mérité une gloire semblable quand Gélon 
renouvela un si noble exemple. On peut voir ce 
que nous en avons dit en parlant de la législation 
de Carthage (16). 
Regrctf cauiét De vifs regrets furent excités par sa mort (17). 

ptr «t more. Mo- ^ 

nuincni qu'on lui Une statue lui fut élevée ; elle le représentoit avec 
***^*' une simple tunique et sans ceinture. C'est que , 

pendant son règne , quelques séditieux ayant cons- 
piré contre lui, il fit assembler les Syracusains, 
ordonnant qu'ils se rendissent armés sur la place 

(14) Hérod. VII, S i^j» 

( I $) Kir le Recueil de Barbey rac » pag. 90 et 9 1 . 

(16) Tome X, pag. 53 et 104. 

(17) Il mourut l'an 477 avant Tère chrétienne. 
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publique : se présentant au milieu d'eux » dé* * 
pouillé de ses armes , Me voici , dit-il , sans défense 
et couvert de ma seule tunique ; je viens me livrer 
à vous : Tautorité suprême que j*exerçoiS| je vous 
la rends tout entière (i8). Des acclamations una- 
nimes lui répondirent ; on le proclama le sauveur 
de la t>atrie ; on voulut qu'il continuât d*en être 
le roi. 

Sa statue fut placée dans le temple de Junon; 
une inscription y rappeloit Tusage qu'il avoit fait 
de son pouvoir (ip). Elle fut seule conservée 
quand on vendit les statues des autres rois (lo). 
A la mort de Gélon , les Syracusains suivirent tous 
ses funérailles jusqu'au lieu » assez éloigné de la 
ville » où Taffection publique lui érigea un monu- 
ment (a i ). On vit même arriver d'Afrique , et de 
la part de ces Carthaginois qu'il avoit vaincus» 
une couronne dor du prix de cent talens» envoyée 



(18) ÉHen, VI, c. xt; XIM > c. xxxvit. Diod. xi, S ^6, 
Polycn , » , c. XXVll. 

(19) DIod. xt I S i<S* Plut îimot(hH,% 33. 

(10) Plut, et Polycn , iHd, Dion Chrysostome dit cependnnt, 
C(*nmk, pg. 4^0, qvi*on ne vendit pu» celle de Denys, parce 
<)u*etle avoit les ornemens de UaccHus, «ppclé IVoNyms par 
les Grec3. 

(11) Diod. XI, S )8. Les Carthaginois détruisirent dans la 
Mite son tMnl>eau. Dlod. /M. 

2.. 
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par eux, comme un témoignage de reconnois- 
sance, à la femme de Géion (22). 
Hiéron ton frère Atteint d'une maladie mortelle , ne pouvant 
lui .«ccéde. De. j^^ remplir les devoirs que la royauté lui im- 

premières an nce« de ri "i / 

ion règne-, de ceiiei posoit) H avoit (aissé , peu de temps avant sa 
<,u M« vreni. ^^^^^ j^ trône à Hiéron, le plus âgé de ses trois 

frères (2]). Gélon ne feisoit encore qu'obéir au 
vœu solennellement exprimé par les Syracusains 
quand ils lui confièrent la royauté. Un décret 
inspiré par la reconnoissance fit céder un pou- 
voir dont le peuple avoit eu et pouvoit reprendre 
Texercîce (24). 

' Beaucoup d'éloges sont accordés à Hiéron par 
Xénophon et par Pindare (25), Diodore lui est 
moins favorable (26). Les éloges sont justifiés 
par la seconde partie du règne d*Hiéron : la pre> 
mière avoit mérité Panimadversion de Thistoire. 

L'affection des Syracusains pour Polyzète son 
frère , la crainte que ceiui-ci n'en profitât pour se 
placer sur le trône , portèrent Hiéron à s'environ- 

(22) Diod. XI. s ^6. 

(13) Plut. Oracles de la Pythie, pag. 403. Diod. xi , S 38. 

(14) Voir Fascllus, pag. 30a, et V Histoire miv. angL t. V. 
pag. ail. 

(15) Xénophon, dans Técrlt qui porte le nom de ce roi. 
Pindare, //' Olympique; elle est dédiée à Hiéron, vainqueur 
dans les jeux de la Grèce. 

(16) Liv. XI, Il 48 et 49. 
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ner cTune garde , et il la composta de troupes étran- 
gères. Deux villes de la Grande Grèce se combatr 
toient ; une d*elles lui demandoit de la secourir : 
il mit Polyzèle à la tête des troupes qu'il en^- 
voyoit. Polyzèle s'y refusa» et chercha un asile 
conrre son frère chez un roi d'Agrigente. Hiéron 
le réclama ; le roi d'Agrigente ne voulut pas le 
livrer. La guerre éclau entre les deux princes. Des 
circonstances particulières firent renouer les liens 
qui les avoient unis ; Hiéron rendit à Polyzèle sa 
patrie et son amitié (27), 

J'ai dit que les premières années de son règne 
ne lui obtinrent pas l'affection du peuple qu'il gou- 
vemoit. Plusieurs fois même des insurrections le 
menacèrent ; mais le souvenir des bienfaits de Gé- 
Ion protégeoit encore un frère devenu son succes- 
seur. Ce souvenir le ramena lui-même à des senti- 
mens qui avoient rendu cher le nom du monarque 
sur le tràne duquel il étoit assis : c'est alors qu'il 
mérita sans doute les éloges donnés à sa vigilance, 
k sa sagesse, k son humanité (28). Plutarque lui 
fait dire (29) combien il aimoit à recevoir les obser- 
vations qu'on lui présentoit , quel prix il mettoit à 
ce qu'on lui parlât avec franchise* C'est déjà un 

(«7) Diod. XI . S 4B. 

{iB) Uicn, IX, c, \, 

(uf) Apaphihigm, pa^. 175. 
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grand pas fart par un prince dans IVspérance et le 
désir de rendre son peuple plus heureux. 

Les sciences et les arts trouvèrent aussi dans 
Hiéron un protecteur fidfcle. Élien fait vivre au- 
près de lui Simonide et Pindare ( }o), Pausanias 
parle de victoires olympiques que ce prince rem- 
porta (31). 
Thrtiybuie luc- Après Un règne de dix ans , Hiéron laissa la 
!« ch^TL" ^^^^''onne à Thrasybufe son frère (32).Thrasy- 
ÉttbiiH«m«ntd*uM bule n'est guère connu que par son injustice et 

ses cruautés ; les exils , les confiscations , les assas- 
sinats , se muitrplioient chaque jour. Aussi s*en- 
vironna-til vainement de troupes étrangères : l'in- 
dignation publique le précipita du trône avant 
même qu'il y eût été assis une année. Les Syracu- 
sains ne furent pas les seuls à se soulever : Agri- 
gente, Sélinonte, Himère, Géla, se joignirent à 
eux pour renverser une aussi effroyable tyrannie. 
Du lieu oii il avoit été réduit h s'enfermer sous la 
garde d'auxiliaires soudoyés, il se vît obligé de 
capituler avec ses vainqueurs, obtint de quitter 

(30) Éiien, ix, c. 1. yoir cependant ce qu*fi en dh, iv» 
c. XV, et encore, ix, c. xn. 

()i) LIv. VI I c. xil. 

()a) Voir Arïitou , v, c.x.pag. 40;. Dtodore dfc,xi,S ^à, 
qu'à Caune dei honneurs héroïques furent décernés à Hiéron ; 
if étoit le fondateur de cette ville. 
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la Sicile, et se réfugia dans la Grande Grèce , h 
Locres» où il alla tramer dans l'obscurité les 
restes d'une vie marquée en si peu de temps par 
tant de crimes ()3). Une statue élevée à Jupiter 
libérateur devint le témoignage de l'obligation oii 
Thrasybule s*étoit trouvé d'abandonner le trône , 
et du bonheur que ses anciens sujets en avoient 
ressenti ( 34)* 

La royauté fut remplacée par une républi* Ri|ictéubiu»Mr 

. X • fff !••/ l'cxtrclce du 4fot( 

que (jî) : mais, en réglant comment 1 autorité ac«»«tn«rupri. 
seroit désormais exercée, l'assemblée du peuple v*iiond«««aro<i. 
n'admit à y participer que les citoyens originaires 
du pays même; ceux qui n'avoient été reçus que 
depuis le règne de Gélon en furent exclus. Gélon 
en avoit fiut inscrire dix mille, dont sept mille 
restoient encore. Ceux-ci se soulevèrent. Les com- 
bats furent vifs et nombreux. La victoire finit par 
rester aux Syracusains originaires. Les vaincus ne 
perdirent pas seulement le droit de cité ; on leur 
fit vendre les propriétés qu'ils possédoient , pro- 
priétés anciennement confisquées sur ceux que 
l'on avoit bannis ( ) 6 ) . 

(} j) Diod. XI , SS ^7 et 68. ArUt. Pplitlq, V, c. x , pag. 40 j. 

()4) DIod. XI, S 72. 

())) Ven Tsn 460 avant l'ère chréticone. Il y avoit eu dix 
huit ans environ de royauté. 

(^6) Dlod. XI , SS 7* » 73 » 7^» ^^«> a«**i le S H<5 , et lc> notei 
de Weucling sur < es différens paragraphes. 
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4,a;oa* i-fiikM-***^^ ville« , fit refiaicre la paix, suivant Uio- 
^a* 4Ui^ i iw*xA4-v/ ij^^ 1^ j^j ^ ^1 ^y^ç ^jjç l'opulence quasitire fcou- 

yom^ un pay$ fertile; çfaaquie \otUf H f« remplis^ 
$Of t ^e$daye$ , de troupeaux ^ de touties les com- 
modités de la vie ; mais ^ outre cela , fouissant de 
grands revenus t les Syracusains en dépensoient 
beaucoup moins pour la guerre* L'esclavage est 
ici placé au nombre ài^ richesses que la paix leur 
procuroft depuis qu'ils avoient conquis la liberté* 
L'esclavage domestique un des profits et des 
avimtages de la liberté politique! Aussi fusti^ 
fiérent-ils mal ce qu'affirme l'historien. Plusieurs 
guerres se succédèrent depuis l'abolition de la 
tyrannie jusqu'aux années qui la virent renaître. 
Considérons-nous l'intérieur de Tétatt on le sait, 
une lutte perpétuelle existe dans les démocraties 
entre les riches qui voudroient obtenir une plus 
grande portion de l'influence que donne le pou* 
voir I et l'autre partie du peuple qui , surtout 
inspirée par quelques chefs turbulens, veut ne 
rien céder et commander toufours. Au milieu des 
agitations que produit nécessairement une lutte 
semblable , on voit souvent reparoître une ambi- 
tion plus ou moins déguisée d'aspijier à l'autorité 

" ' I I ■ i^^>— ». ■ - « — ^— — — ^^w»—^^»— 

(i7) ^^»v. XI, S 7^' 
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«uprAme « «t d« Tex^rcor wwl Syracui* réprouva 
d0 nouvf^au. 

On cUf» d'abord Tyndaridt» comme en ayant eu na«vhu« v^mê 

ta peniéei déjh un corpi formé tfindigtn» qull ;;'j;;;j; ••**^ 

soudoyoh étoit dt»)ttiné k devenir «a gardt». Il fut 
arrêté, )ugé et envoyé h lu mord Lt^H hommen 
qu*ll avult réuni» essayèrent en vain de ie détendre : 
arrêté» comme lui» iU subirent le même sort ()H). 
La répreision >l prompte d*un tel attentat n'em- 
|)écha pas que d'autre» n'eujtsent encore fa témé- 
raire pensée de le renouveler \ Itermocrate vint 
avec les troupes qu'il commnndoit faire une ten* 
tative tfmblal)le, Sfs adl^érens et lui revurent la 
mort I et ceux qui y échappèrent furent l^annis de 
ta cité. Denys » devenu depuis tyran de vSyrncuse , 
étoit parmi le» guerriers d'ilermocrate; on le 
supposa tué , pour te »oustraii*e aux fureur» du 
peuple (î9). 

Une loi spéciale parut cependant nécessaire. 
L\)Htracisme des Athéniens (4o) se trouva trans** 
poité k Syracuse sous le nom de pmiUmf (4 i)* 
loi différence des dénominations est venue de la 
diBérence de tu matière sur lacpielle on écrivoit le 

()K) nimt. WAU. 

(iv) Dliwl. xui.s; 7$. 

(\v) I W> nutrr tuino VII , |m^. f )| ^f ^m/»«, 

(HO Uitul/M/. lIKb, KuUU. t. III, )M||, AAI. 
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nom de celui qu'on vouloit proscrire ; c'étoit une 
coquille à Athènes, une feuille d'olivier à Syra- 
cuse. Une durée plus remarquable fut dans la 
durée de la peine : l'ostracisme étoit prononcé pour 
dix ans; le pétalisme ne l'étoit que poiu* cinq 
années (42). 

Tandis qu'on cherchoit à affranchir la répu- 
blique de la tyrannie , la république elle-même se 
précipitoit vers une démocratie absolue. Enorgueil- 
lis des succès obtenus contre les Athéniens, les 
Syracusains ne voulurent plus que des exclusions 
pussent être prononcées pour l'exercice des magis- 
tratures : un cens étoit exigé pour y parvenir, pour 
être éligible du moins ; on décréta qu'il ne seroit 
plus exigé : le sort remplaça l'élection ou les suf- 
frages ; i! devint l'électeur unique et universel (43)* 
Le sentiment qui détermina ce changement ne 
prouvoit pas seulement la victoire qu'un des états 
de Sicile remportoit sur l'autre : il fkisoit plus; il 
attestoTt la soumission d'une ville que tant de guer- 
riers illustres avoient accoutumée long-temps à la 
victoire. Les Syracusains se montrèrent peu dignes 
d'un si grand succès. Les généraux vaincus (44) 

(42) Diod. XII], s 7S* ^^^o £mmius, t. III, pag. 221. 

(43) ybir Diod. xill> J 34; Arist. Politiq, v, c. !V, pag. 390. 
Ubbo Emmius, t. III, pag. 223 et 224, 

(44) Nicias et Démoithènc. 



ne trouvèrent en eux aucune phlé s une mort hon- 
teuse les punit de leur infortune i et Dioclèi , celui 
même h qui Ton «i*adrei«oit pour avoir des lois (4 ; )i 
ne craignit pas de proposer que leur mort fdt pré- 
cédée par d*infhmans supplices (4^). 

Mais ce pétalisme, établi dans Tespoir de ga- 
rantir pour toujourN la liberté de l'ambition de 
quelques citoyens , fut loin de sul)sister aussi 
long- temps h Syracuse que Tostracisme k Athènes. 
Le danger perpétuel d'exciter l'envie et d*ètre 
exilé par elle éloigna des premières fonctions les 
hommes les plus dignes de les remplir, Vïm? con- 
dition privée, mais paisible, leur semlila mériter 
la préférence; Texercicede ces grands devoirs ne 
se trouva plus confié qu*h des hommes moins <k:lai- 
rés « plus audacieux, plus turbulens, donnant k la 
société , sous tous les rapports , moins de garantie : 
aussi , tou)ours complaisuns pour la partie la 
moins recommandable du peuple, Texcitoient-iis 
aux innovations I à Teuvie, il tout ce qui peut ôter 
k un gouvernemt^nt cette considération et cette 
tranquillité ({ui sont ses premiers l>esoins. Des 
partis se formèrent, s'ogitèrent, se poursuivirent, 
se subdivisèrent, et une licence presque uni- 
verselle remplaça les anciennes morurs. II fallut 

(45) DM.XI,SH7. Wr l« deux jmgcs «vilvuntc». 
(4A) Ko/r ci>Aprè», png. 19. 



ibrog^r ww Im dom k§ t^ff^u éiownt devmw §i 
fufwmfi'f on TftbrogÉ»» (47)' 

n i^êmbbU qu^ ta ju«tict #»( Tordre public v(^- 
noiêiu d@ triompbi^r «iiut^'inblt^. Syracu^i^ <?ui en 
i^fîi^t d(^i hommtf^ plut» dign<^« <iu commandi'in^^l ; 
mm d^ ik même r^i^ortiri^iu t@ dé^ir nmhhwuxde 
U iyrmmh ^i utw ^apérimct* plun probable d'y 
purypi\ir d© ttouvi^au. Lc?i pr^^'Cflutioit* législative* 
prises pour Téviter ne rempêcbérent pas de re- 
naître. On flattoit le peuple; on Tarmoit contre les 
riches ; on lui promettoit un sort meilleur. Des suc- 
cès glorieux obtenus comme magistrat ou comme 
guerrier venoient «'associer quelquefois che% un 
citoyen aux témoignages de confiance qu'il rece- 
voitf aux espérances di)nt il éti)it entouré. Peu 
d'années en effet s'étoient écoulées depuis que 
le pétalisme avoit cessé d'exister; et déjii Penys 
l'ancien avoit asservi Syracuse (48). 

Ce fut |)endant le temps de la république que 
les Syracusains obtinrent la victoire que nous 
venons de raf^f^eler» la plus mémorable peut-être 
qu'ils aient Jamais remportée. Ce fut Tépoque 
aussi des lois de Dioclèn (49) 1 lois qui subsistèrent 



:=-».-=.- TS j.^ . 



(47) DlMd. XI , $ H7, l'hoir Upy,mu\ de t^rtltu , Ik l'tufmhmf 
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tain que Syracuse et la Sicile restèrent maîtresses 
d*elles -mêmes. Une commission avoit été nom- 
mée parmi les membres les plus distingués du 
sénat; Diodes en fut l'instituteur, Tinspirateur 
et Porgane (50). Plusieurs modifications impor- 
tantes durent y être apportées sous la domination 
romaine : dans l'intervalle même d'une époque 
à l'autre, quelques-unes de ces lois avoient été 
modifiées sur quelques points ; on le verra bien- 
tôt (51). Un des caractères les plus remarqua- 
bles de cette législation fut d'avoir placé , par des 
dispositions expresses , à côté des peines pour le 
crime, des récompenses pour la vertu (52). Un 
monument , un temple , avoit été élevé h Dioclès ; 
Denys l'ancien le fit abattre, et fit construire 
une citadelle sur la place que ce monument 
occupoit ( 53). Une citadelle, là où reposoient 
les cendres d'un législateur ! on auroit deviné que 
c*étoit un tyran qui gouvernoit. 

Ce fut encore pendant le temps de la répu- 
blique que se montra Ducétius , à la tête des SicK 

(50) Diod. XII), S );. 

(51) l \ùr cl-«près , ' pag. 5 7. 

(;a) Le» lois données par Dioclès furent adoptées ensuite 
pftr d*Autre5 peuples. Diud. Xllt » S );• 

(5 )) Diod. ihid^ Diodes , suivant lut , se donna Ia mort. 
D*Autres le font mourir loin de Syracuse , dont Ils supposent 
^uon ravolt banni. Voif Caruso, pag. 196. 
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lieni 9 ancien! habitam de Catane » contre ceux qui 
le« en avoient cbunéi , et l'étoient emf>aréii umuir 
la-foii de leuri \Hmc%n\on% et de leur demeure (54)* 
La victoire favorifia te» premier»; \l% rcc(m({uirent 
leur» bien» et leur patrie. Ducétiu» e»»aya même de 
fonder de» établi»»emen» nouveaux. II voulut tout- 
à-la-foi» et »e rendre mahre du gouvernement dam 
la ville qu'il venoit de »oumettre à »e» arme» , ei 
étendre plu» loin par cr» fondation» nouvelle» »a 
domination et »a pui»»ance (f )). Le» Syracu»ain» 
l'armèrent contre lui, Accu»é de traitiion^ un gé- 
néral qu'il» avoient choi»i, Uolcon, fut de»titué, 
)ugé, condamna* h mort ()6). Le chef qu'on en- 
voya pour le remplacer obtint la victoire. Aban- 
donné par »e» »oI(lat» mètt)e» , effrayé de leitr» me- 
nace» » Ducétiu» prend la fuite ^ et ce»t dan» 
Syracu»e jitéme qu'il vient cherclter un a»ile. Il y 
arrive pendant la nuit ; le )our ne »e itumtroit pai 
encore que Ducéiiu» étoit au pied de» auii;!»^ dani 
la place publique : là , il »e déclare «uppliunty et 
»e rend avec tout le pay» dont il étoit devenu la 
maître, I^» Syracu»ain» »'a»»emblent ; quelque»* 
un» demandent i\u\)tï le traite* en ennetni *, mm 



••»« Bi « 



(;/j) \)\m\, Xi , % 'ffu Voir m%^\ \«.% j^rugraphc* ftufvttrtf* fl 
rupftcllc uA Hci Sir uU«, $ 7H« 
(;/) t)M, XI, $^ 7H, HB, 90 et ryf, 

\)(i) \%h\, XI; f r)\, 
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les plus respectés des sénateurs ne veulent plus 
voir en lui qu'un suppliant ; ils font craindre les 
retours de la fortune » et Néméiis , ou la ven- 
geance céleste : faire mourir un homme sans dé^ 
fenie ! révérons en lui les dieux qu'il invoque. Un 
cri unanime sort de l'assemblée et prononce la 
grâce de Ducétius. II est envoyé à Corinthe » ville 
fondatrice de Syracuse , pour y passer le reste de ses 
jours ; mais un fonds nécessaire à sa subsistance 
lui est assuré par un décret public (57). Mécon- 
noissant un tel bienfait et trahissant toutes ses pro- 
messes, Ducétius quitta bientôt Corinthe, suppo- 
sant qu'un oracle l'appeloit à la recherche d'un 
beau rivage (58) que les dieux lui accordoient en 
Sicile. Les Agrigentins s'étoient irrités de voir Sy- 
racuse sauver ainsi sans leur consentement la vie 
d'un ennemi commun. Une guerre en naquit , et 
fut soutenue en sens contraire par les diverses 
cités : les Syracusains remportèrent la victoire ; 
Agrigente se vit obligée de demander la paix, qui 
lui fut accordée (59). Une pacification générale 
sembla même avoir alors favorisé également la 
Grèce et la Sicile. Deux traités avoient été ftits 

(17) DIod. XI, SS 91 et 92. 

(58) yoir la noce de Wesiciing, pag. 481. 

(59) Diod. XII , S 8. Quatre cent (|uarinte-cln(| sus svant 
rère chrétienne. 
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filtre le$ Perie» et le» Grecs ; une trêve de trente 
tnnéei venc^it d'être conclue entre Athènei et La- 
cêdémone ; le traité de Carthage avec Gélon con- 
nervoit toute la force ; tous iei petits éuti de 
Sicile avoient comme cédé la iujjrématie à Syra- 
cuse victorieuse {60). On aime à rap|>eler des 
é|HX(ues de paix, si rares dans Thistoire du monde* 



<<^<>j ihod. %t\ , s i<s 
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CHAPITRE III. 

Rêtûur de la tyrannie. Règnes de Denys l'ancien 
et de Denys le jeune» Dion , Timolion. 



J^EVfiNU à vingt-cinq ans te tyran de sa patrie, commsnt n««y« 
Denys conserva pendant trente-huit années la sou- ratmic. ' 
veraine autorité ; l'oppression qu'il exerçoit ne fît 
pat arracher de ses mains un sceptre si pesant. 

Il avoit commencé par être un des orateurs les 
plus véhémens contre ce qu'il appeloit l'oligar- 
chie. Les généraux et les magistrats étoicnt pareil- 
lement devenus les oi))ets de ses accusations. Les 
magistrats en particulier, il les accusoit de cher- 
cher à s'attirer la bienveillance populaire par des 
fêtes, en dissipant les trésors publics au ])oint que 
les soldats n'étoient pai payés. Excitant contre 
eux tout le peuple assemblé, il ne vouloit pas 
même qu'on fût arrêté par l'absence des lois ou 
des dispositions contraires. Vainement cette au- 
dace , son caractère et son ol)jet , firent j)ronon- 
cer contre lui une amende ; ses protecteurs ou 
SCS complices la payèrent pour lui ; ils se décla- 
rèrent même prût.s h payer toutes celles qu'on 
II. i 
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pourroit lui infliger encore (i). Denys en devint 

plus audacieux ; il demanda que les chefs de l'armée 

fussent changés , et qu'au lieu de les choisir parmi 

les hommes que leur position sociale rendoit plus 

élevés ou plus puissans, on les choisit uniquement 

dans ce qu*il appeloit les amis du peuple. Les gêné* 

raux actuels furent cassés; on en nomma d'autres » 

et parmi eux leur accusateur même. Denys avoit 

prétendu combattre l'oligarchie; c'est en attaquant 

l'autorité prétendue de plusieurs qu'il préparoit 

celle dun seul et fondoit sa tyrannie (2). 

haiho pour lei A peine étoit-il nommé , que ses collègues de- 
chefs de raritifc. . t* i . t i • i • i • 

v.veur pour Ici ioi- Vinrent I objet de sa haine ou de ses cramtes. Loin 
.i»ii. G«rdc quii jg gg réuuir à eux, il les accusa d'être dévoués 

ohiicnt. 

aux ennemis de Syracuse. Le peuple se félicitoit 
d'avoir enfin un général sous lequel il alloit vivre 
en sûreté» Quelques alarmes naissoient cepen- 
dant de l'accroissement successif des forces de 
Carthage; Denys propose de rappeler les bannis , 
et bientôt après il se fait nommer commandant 
général des troupes de Ja république (3). Ce n'é* 
toit pas un motif de justice et d'humanité qui lui 
avoit fait demander ce rappel; il comptoit sur leur 

(1) Diod XIII , S y». Voir les M/m. dt l'Acad. t. XIII , p. 5. 

(2) Diod. XIII, SS 9» « 92. IWV aussi Arist. Politiq. V, c. V, 

}) Diod. XIII, S 9;. 
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reconnoissance ei sur le secours qu'il irouverott k 
les voir s'armer pour la défeiue de la patrie» au lieu 
de ces étrangers mercenaires dont il craignoit la 
force et Tunioiu Denys avoit auparavant réclamé 
et obtenu du peuple un décret qui douhloii la 
paie du soldat (4}« A ces mesures, qui lui assu- 
roient un plus grsnd nombre de partisans fidèles 
et dévoués , il en ajouta une qui lui étoit person- 
nelle et qui achevoit de consommer fœuvre de 
la tyrannie. Des gardes lui parurent nécessaire^ ; 
on ne craignit pas de les lui accorder (0* C est ici 
que Denys imita Pisistrate : à la tète d*un des partis 
qui divisoient Athènes, Pisistrate « s^étant blessé 
luinnéme « s'étoit présenté dans la place publique 
comme échappé des muins de ses ennemis, en de* 
mandant que» pour assurer sa vie, une garde de 
citoyens chohis lui fl^t donnée; il rubthit, et« se- 
condé par eux» devint le mshre de sa patrie (6 ), 

La reconnoissance et Taffectitm de Denys ne n* i^» |.rii»c»im 
survécurent pas toujours h son élévation. Jamais *„,, u» |M»Mr i», m 
on ne fut plus tîdèie h cette maxime du despotisme *'*** ^^' *** '*»*' 
si bien révélée par Aristote ('')>« Les t}'ratls doi* owvtvnUMf 

» vent se délier de famitié tnéme : ils savent qu on 

'1 ' 

(0 Dted. ièU. An 40J avant JéM»^Ch^lîlt 
{6) //«A Jt U A'^/iAiiiV* . t, \'l , paj(. \ o"". 
;7) ArUi, v, e. X , p«g, 404 ti 405, 

3- 
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n \trui \fixt rwm% i*i que 9 \Aun rnpj)U)ché% dVux, 

AuiM Dcny% V<>ccu)ion « il pou d'en avoir, ei 
itioiiu encore d'en conserver. Au lieu de «'envi- 
ronner de* iiomme» qui participoient, d'aprén non 
idoix, il l'exercice de l;i pui^ance publique, cVftt 
flvec dr;» liumme* di^tin^u/^^ p»r leur talent ou 
pjir letjr «avoir qu'il aimoit à trouver chaque jour 
de<» relations ufile»; et 1^ encore la crainte ne l'aban- 
donna pa» toufour», pan plu» que Hon aversion 
naturelle pour toute KU|>ériorité , pour la »upé* 
rioritr ntànie qui ne pouvoit qu'honorer »on 
règne et «on autorité politique , «an» lui inspirer 
aucune crainte* Il aimoit la flatterie , vieille pré- 
dilection de» hominei pui»»an». Ly»ia» le «ignale 
ce] rendant comme le »eul prince que n'eu»»ent pa» 
corrompu le» flatterie» d'Andocide (8). 

Quoi qu'il en »oit, Ueny» n'accorda pa» »eule* 
ment auK lettre» la protection que ceux qui gou- 
vernent lieront toujour» heureux de leur offrir; il 
e»»aya de le» cultiver. Peut-itre étoit-ce moin» 
pour le» honorer p»r %im exem|)le que pour céder 
h l'entrainement d'un dé»ir >ur l'exécution duquel 
Ha vanité le trouva docile, et qu'il «emhloit tou- 
)our» pournuivre avec plu» d'ardeur peut-^tre qu'il 



(8) Jfn/ui^t/ fl'/UhioiifIr ,\mn. 1H4, 
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nVn eAt mis h un succès guerrier; cnr un succès 
guerriernVst pas la victoire d*un seul, mais celle 
d*un peuple entrer dans la i)ersonne de son chef, 
et son influence est puissante sur (a grandeur de 
ce peu))le. Envoyés dans les concours grecs avec 
un faste étranger aux aiuis de la poésie et à ceux 
qui triomphoient dans de seml>Ial>les combats , ses 
vers ainsi présentés » ainsi accompagnés, excitoient 
bien plus la risée que i*admîratitnî,etune risée d'au- 
tant plus pénible que celui à qui on la prodiguoit 
n*avoit h Athènes aucun de ces moyc^ns de crainte 
et de vengeance dont il effrayoit vSyracuse. Une 
fois cependant i! obtint uii triomphe; aussitôt des 
sacrifices sont offerts aux dieux , des repas solen- 
nels célébrés dans la capitale de ses états. I.ui- 
inéme s'abandonne k de tels excès , que sa santé 
en est altérée : de nombreux combats avoient res- 
pecté sa vie; il succomba sous le vain orgueil 
cTune pareille victoire ( 9). 

Les hommes qui, h cette époque, honoroient 
la philosophie et les lettres ne cessèrent pourtant 
de trouver en lui un homme qui savoit les appré- 
cier. Sfs libéralités sauvèrent Fschine de riiuli- 
gencesous le poids de laquelle il étoit accal)lé ( 1 o). 



* 1* •» ft %^ I 



{%)) t oir Dlod. MV, S lox) i XV, s 7^. 
(10) Diug. LnctrC) Vu d*lMkini , S }« 



33 HISTOIRE DE LA LÉGISLATION* 

Aristippe reçut aussi plus d'un témoignage de la 
libéralité du prince ( 1 1 ) ; mais * Arktippe , faisant 
plier sa philosophie sous son intérêt particulier 
et le désir de la faveur du maître , fut plutôt le 
complaisant que le précepteur et le conseil du mo* 
narque (12). C'est lui qui répondoit au reproche 
de s'être prosterné pour obtenir une grâce du 
prince : Est-ce ma faute si Denys a les oreilles 
aux pieds (13)! 

Ce ne fut pas là le caractère que montra Pla- 
ton à la cour de Denys. On ne peut placer au pre- 
mier rang , disoil*il en parlant de la tyrannie , une 
institution qui n'est utile qu'à un seul» à moins 
qu'il ne l'emporte sur tous les autres par sa vertu. 
Discours de vieillard, lui répondit le monarque 
irrité. Discours de tyran , répondit Platon. Denys, 
plus irrité encore, le menaça de la mort, et il n'y re- 
nonça que pour donner le philosophe à un envoyé 
de Lacédémone afin de le vendre : celui-ci le mena 
en effet à Égine, où Platon fut vendu comme 

(i f ) Dîog. Laërce» ArisL SS 5 «t 4* Mati que de batsciicf 
racontées par l'historien ! 

(12) F. Diderot , t. V, v.® Cyrinàique, Cest Arfsttppe encore 
qui dîsoit : Je Tsii chez Socrate quand f'af besoin de préceptes, 
et chez Oenys quand j'ai besoin d'argent. Diog. Laërce, 5 4. 

(13) Diog. Laërce, VU d' Aristippe, S 4. H y rappelle plu- 
sieurs autres traitt de la bassesse des courtisans envers le rot Voir 
aussi le trente-deuxième chapitre du Vap/igê i'Anachanit. 
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esclave ( 1 4)* On sait aussi que Denys osa envoyer 
su^Ie-chalnp à la mort Â^ntiphon pour avoir dit que 
le meilleur bronze étoit celui dont on avott fnit les 
statues d*Harmodius et d*Aristogiton ( i ; )• Sa haine 
s*étendoit même sur des princes qui nVxistoient 
plus y mais qui avoient laissé à leur patrie d'hono- 
rahles souvenirs, CVst ainsi qu'il craignoit comme 
accusatrice pour lui la mémoire de Gélon ( 1 6 )• 

Ces terreurs perpétuelles ^ juste supplice des ty- r>e «•• cr.imti 
rans, le pumssoient aussi chaque jour de ses atten- Huen«eMu*«iui«y 
tats envers la liberté générale, envers la propriété «m •«r « wmJuiw 
et la vie même de ceux qu'il avoit rendus ses sujets. 
Habitant une partie de la cité , qu'il avoit fait dis- 
poser et environner de manière à le protéger et h 
le défendre si on le vouloit attaquer ou surprendre, 
il enrichissoit par les confiscations sur les riches 
les guerriers dont il connoissoit le dévouement; il 
admettoit et appeloit même dans la ville des 
étrangers , qu'il rendoit sur-le-chamj) citoyens ; il 
affiranchissoit des esclaves encore , également in- 
téressés qu'ils étoient les uns et les autres à sa 
conservation et à sa puissance { 1 7). Ses craintes 
d'ailleurs le poursuivoient même dans le foyer 

(14] Diog. Lacrce, Htiit rUm , S 14. 
(1 i) Plut, t. Il >pttg. ^8 et 8^3. Diot^cnc Lacrcc uttribuc rc 
mot à Dlogène te < ynique, S <S de ^'^ vie. 

(16) Plut / ûuaHgf di toi^mimt , pag, |4 & , t. H. 

(17) Diod, XIV» SS 7 (*! fNiV. 
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domestique; elles Tavoîent réduit à s'emprisonner 
dans son propre palais. II porta la défiance si 
loin , ajoute Cicéron ( « 8 ) , que , n'osant confier sa 
tête à aucun barbier, il avoit fait apprendre à ra- 
ser à ses propres filles;* et ces jeunes princesses, 
réduites à une fonction basse et servile , faisoient 
la barbe et les cheveux à ce malheureux père : 
encore dit-on que , quand elles furent un peu 
grandes , craignant le fer jusque dans leurs mains , 
il se fit brûler par elles les cheveux et la barbe 
avec des écorces ardentes. La crainte ne l'avoit 
pas tourmenté à ce point dans les premières an* 
nées de son gouvernement : on le voit excitant les 
ouvriers chargés de travaux publics par sa surveil- 
lance personnelle , admettant avec plaisir, recher- 
chant même la conversation des hommes instruits , 
et surtout conduisant plus d'une fois ses soldats 
h la victoire* Âjouterons-nous que Dion obtint et 
conserva près de lui, tout jeune qu'il étoit encore, 
cette liberté d'opinion que les despotes aiment 
peu, qu'ils punissent souvent, qu'ils ne récom- 
pensent jamais (19) ! 
inturreetionvio- Si la liberté pubiique flit inconnue sous le 

lenfe. Comment M ^ 

parvient à la vain- 
cre. (18) Tuscul, v, S 20 ; c'est S 2 1 qu'il raconte l'histoire de 

Damocics. Le voir aussi, des Devoirs, II, S 7, ainsi que Valèrc 

Maxime, ix, c. xiii, S 7. 

(19^ Voir Plut. Dion , SS 4 ft •îWiV. ; et aussi , S 1 a. 
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règne de Denys i il obtint par la guerre quelques- 
uns de ces succès qui , resplendissant sur le peuple 
entier , lui font supporter plus aisément un asser- 
vissement qu'on se dissimule en présence de la 
gloire (ao). Les craintes toutefois restoient au 
fond de son cœur quand il alloit combattre; peut- 
être même se reprochoit-il de s*étre ainsi éloigné 
du lieu où pouvoient se tramer des complots» 
plus faciles à dissimuler et h exécuter ensuite. 
Dans les murs , hors des murs » continuoit ainsi ii 
régner sur lui le sentiment qu il inspiroit aux au- 
tres. Une insurrection avojt éclaté, véhémente et 
nombreuse (2i), Son palais fut livré au pillage; 
tout ce qu*il enfermoit de richesses , pris ou détruit. 
Sa femme même n'échappa pas aux outrages des 
révoltés. Denys étoit alors k plusieurs lieues de 
Syracuse : il y revient avec une vitesse inattendue ; 
il repousse le crime par le crime; les citoyens 
même étrangers à la rébellion sont égorgés par 
les soldats qu'il avoit conservés fidèles à sa per- 
sonne et à son autorité. Mais la révolte n'est pas 
désarmée. On &it proclamer par un crieur public 
qu'une somme considérable sera donnée à celui 
qui apportera la tète du tyran, et le droit de cité h 



; io) I '<>/> cî-iiprcs , paj». i ^> ? et ^i//V. 

(i\) l '<»/»' Diod. xMl . SJ> Mi cl 1 1 {. I-c voir aUvS>l iiv. \IV, 
S S jciiuiy. 
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tout étranger qui i'entreprendroit avec succès* 
L'insurrection s'étoit accrue de plusieurs d'entre 
ses soldats qui n'avoient longtemps connu que sa 
volonté. Déjà Denys effrayé , délibérant avec 
quelques hommes dévoués qu'il rassemble ^ paroit 
renoncer au trône, à la vie même. La résistance 
lui est conseillée ; il est, une fois de plus, secondé 
par la fortune ; il est redevenu le maître de Syra- 
cuse y et son maître absolu. 
rfottvciiM ieni«- De nouvelles tentatives furent £iites quelques 
sI^mMi! * ^*"^* années après* Les Carthaginois avoient été vaincus 

par les Syracusains, au milieu desquels pourtant 
Denys n*avoit pas combattu ; il arrive et les féli- 
cite. On étoit assemblé. Un guerrier qui s'étoit dis- 
tingué; Théodore, le plaint de voir ses concitoyens 
privés de la liberté dont avoient joui leurs ancêtres. 
Nous sommes sans crainte quand il faut se défendre 
contre Carthage, et nous n'osons nous plaindre 
d'un maître cruel, ennemi de nos droiu et de la 
patrie : ceux dont il convoite les richesses , il les 
condamne au bannissement ; il condatune il la 
mort ceux qui parient en faveur des lois : qu'il 
dépose une puissance envahie ; nous le laisserons 
lui et les siens sortir paisiblement de la cité : 
mais , s'il s'y refuse , profitons enfin des circons- 
tances présentes pour recouvrer notre liberté. On 
s'étonne Rapprendre qu'un discours si courageux 
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n'ait pas obtenu le succès que ceux qui venoient 
de Fentendre étoient prêts k lui accorder. Les cir- 
constances qui s'y opposèrent ont été conservées 
par Diodore (a a). 

On pou voit craindre que des efforts sembla- 
bles» renouvelés contre Denys, ne le renver- 
sassent plus tard du trône. Il mourut paisible » 
après une longue domination. Son règne n'est pas 
seidement resté un des plus mémorables de l'his- 
toire de Sicile ; il est un des plus mémorables en- 
core des époques contemporaines de la grandeur 
des Grecs , des temps qui précèdent ces longues 
luttes entre l'Afrique et l'Italie, luttes terminées 
enfin par la destruction de Carthage et la puis- 
sance toujours croissante des Romains. Il enflam- 
ma l'esprit guerrier à Syracuse et le justifia par ses 
victoires. La philosophie et les lettres n'y furent 
lamais plus honorées. Lui-même , avant de régner, 
ne s'étoit pas montré sans éloquence dans les as-* 
semblées du peuple, quelque vicieux qu'eût été 
Tusage qu'il vouloit en fiiire (13). La marine n'a* 
voit jamais été plus puissante, ni le commerce plus 
étendu {a4); jamais de plus grandes entreprises 
de travaux pu[)Iics n'avoient été conçues et exé- 

(la) Le voir, liv. xiw, SS 6] et suiif. An 396 tvant Jésus-CHri$t^ 

(13) Diod. XIII, S 91* K>i>d-dessus, ptg. 55. 

(14) Voir ci-après, chtp. x , pag. 1 $7. 
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cutées dans rintérieur de l'état (25). L'impartialit6 
de J'histoire ne permet pas de le taire , après avoir 
rappelé tant d'erreurs , d'oppressions et de crimes. 
Son fils ceignit sans contestation le diadème 
que le pèreavoit d'abord usurpé; il fut proclamé 
par l'armée elle-même (26). A peine roi» il fait 
assembler le peuple , lui donne par ses promesses 
l'assurance la plus soIenneUe de sa modération ev 
de sa justice : trois mille citoyens enfermés dans 
des prisons sont rendus à la liberté; les impôts 
sont remis pour trois ans à tous ses sujets; on leur 
promet enfin tous les adoucissemens qui peuvent 
concilier l'affection des peuples aux princes qui les. 
gouvernent (27). 
Du ctrMtére de Sî ces faits sont exagérés par l'historien qui les 

et prince* DImo- v* t • t « 

lutioM tuxqueiiM ^^cotïte , on pcut dire du moins que le caractère 
11 M livre. jg Denys le jeune 9 son caractère paisible et natu- 

rellement porté à l'indolence , devoit laisser espé- 
rer que les Siciliens soumis b sa domination n'au- 
roient pas à craindre ces violences fréquentes et 
sanguinaires dont avoit été marquée la carrière 
royale de son prédécesseur. Mais cette indolence 

(45) Voir d*aprcs , pag, 1 57 et tuiv. 

{i6) Just. XXI, S I. Diod. xv» S 73* Dion seulement es- 
sayai mais sans succès , de faire partager le royaume entre 
pltuieurs ffbque le roi alloit laisKr. Cornd. Ncpos , £^/f/r , $ z. 

(27) Justin, XXI, S I. 
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même, «t la foiblesse qu'elle suppose, faisoient 
tomber le gouvernement dans un état qui finit 
par ébranler non-seulement le pouvoir du maître, 
mais encore la prépondérance de Syracuse, soit 
en Sicile , soit sur les mers voisines , soit sur des 
contrées plus lointaines ; car c'est au loin qu'elle 
avoit souvent combattu avec succès , envers Car- 
thage même. 

Le nouveau tyran ne faisoit rien pour sa puis- 
sance et pour sa gloire; il s'abandonna même h 
tout ce que peuvent exciter de mépris les plus 
honteuses débauches (28). On ne lit pas sans 
quelque honte ces pages de son histoire. Locres , 
où sa mère étoit née, devint un des principaux 
théâtres de sa dissolution. Les Locriens s'en ven- 
gèrent sur la femme et les filles de Denys; la bar- 
barie s'y joignit à l'incontinence. £t quelle bar- 
barie (29) ! 

Un citoyen déjà illustre , et qui le fut bien plus nion a u eour i{« 
encore dans les années qui suivirent , Dion , frère ^|^*YJJ j^H"** p, 
d'une des femmes de Denys. l'ancien , n'avoit rien ?'»«"• 
oublié pour lui faire abandonner cette indolence 
timide dans laquelle il languissoit, et pour le 
ramener vers des études et des méditations , 
premier devoir des princes comme leur premier 

(a8) l'oir Arist. Politiii, V, c. X , pag. 404 ci 4o|. 
(19) yolr notre tome X, pt^{. 364^/ suiv» 
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besofiL Mais autour de Denys étoient des hommes 
accoutumés à profiter de cette puissance absolue 
dont ils sont les complaisans ou les ministres ; leurs 
conseils et leurs exemples remportèrent (30). 

Dion cependant avoit obtenu que Denys c<m- 
sulteroit Platon ( 3 1 ) ; et le prince apprit à peine 
l'arrivée du philosophe, qu'il offrit un sacrifice pour 
en témoigner sa reconnoissance aux dieux (32). 
Platon avoit conseillé à Denys l'ancien de renon* 
cer à la tyrannie ; il essaya de le persuader égale- 
ment à Denys le feune : le fHs ne fut pas plus 
docile à ce conseil que ne Tavoit été son père (33). 

Platon quitta Syracuse , où il revint pourtant 
' une troisième fois. Accueilli d'abord comme un 
tel homme méritoit de l'être, il perdit toute ia 
faveur qu'on paroissoit lui accorder, quand il ré- 
clama la justice du prince en faveur de Dion , que 
Denys avoit banni (34 )• Des hommes de la garde 
royale environnèrent désormais le philosophe 
athénien, surveillans d'autant plus redoutables, 

* 

(}o) Woir ÉUen , c. XVUI , et Plat. Éptt, Vil , pag. 3 3 1 «t 3 3 j. 

(51) Voir ce que Platon dit de Dion , ièid. pag. 327 et suiv. 
On lit, pag. 309, une lettre adressée à Denys par Dion sur 
l'exercice du pouvoir. Voir la note B aux Éclafrcissemens 

(3 ï) Plut. Vie de Dion , S 1 6, Le voir auiii , Man. de dtsarm. 
laflatt. t*I,pag. 5a et 13, 

(33) Cornél.Népof, Vie de Dion, $ 3. 

(34) ?[\it, Dion , SS tdeisuiu. 
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que Platon avoit invité Denys à n'en plus faire 
usage, et à casser les dix mille étrangers qui corn- 
posoient cette garde ( 3 5 )• 

Chassé de Syracuse , Dion s'étoit réfugié à Co- BtnnUtemwi a^ 
rinthe. Héraclide ^ chassé par le même prince, dont pour MnarTu u- 
il avoit commandé la cavalerie , babitoit cette ville; ***•* * syncun. 

Sft mort* 

ils formèrent ensemble le projet de Aire la guerre k 
Denys. Près d'un demi-siècle avoit affermi ia tyran- 
nie; sa durée même faisoit croire à sa force, et 
par conséquent au danger de la combattre. Dion ne 
cède pas à la crainte ; il prend les armes : la haine 
qu'inspiroit une oppression si longue , et mainte* 
nant sans gloire, rassembla des troupes nom- 
breuses; trois jours suffirent à Dion, arrivé en Si- 
cile, pour entrer dans Syracuse; nouvelle preuve 
donnée par Thistoire, que Taffection des Hufets est 
la première sûreté des empires {^6). Une nacelle 
et quelques soldats, dit Démo9thène ()7)i suf* 
firent à Dion pour chasser du trône Denys , qui 
avoit tant de vaisseaux, de places et de troupes 
étrangères. 

Dion fît à Tinsunt proclamer l'abolition de la 
tyrannie , et le retour des peuples à leur ancienne 



0;) Plut, z^ipii, s 17. 

()6) Cornél. Népos, Dion, S ;• Plut. Dion, SS ^7 et suw. 
DM. xvt, S II. 

(j7) Contre Uptine» pag. $6$. 
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liberté ( ) 8 ) . Les Sy racusains , dit Plutarque tra-* 
duit par Amyot , avoient , le long des rues par oii 
il ailoit I appresté de costé et d'autre des sacrifices» 
dressé des tables et des tasses dessus» et au prix (39) 
qu'il passoit pardevant leurs maisons » luy jettoyent 
des fruicts et des fleurs, et lui addressoyent leurs 
prières et oraisons » ne plus ne moins qui si c'eust 
esté un dieu. Ce fut dans cette circonstance 
aussi qu'Héraclide proposa une distribution égale 
des terres ; il prétendoit que l'abolition de la pau- 
vreté étoit le seul commencement possible de la 
liberté (4o}. Il fit une proposition plus juste et 
plus sûre dans ses effets » en demandant que l'ar- 
mée ne se composât plus d'étrangers soudoyés (4 1 ) * 
Denys étoit absent. Le succès de Dion le rap- 
pelle aussitôt. Des émissaires du tyran font en 
son nom les plus séduisantes promesses : ses su- 
jets n'auront plus à payer que de foibles impôts ; 
ils seront exempts de tout service militaire» les 
guerres exceptées qui seroient entreprises de leur 
vouloir et consentement (42). Dion demande que 

(38) Plat. Dion , S 38. Voir ci-aprcs les pieux témoignages 
de la reconnoissance du peuple. 

(39) A mesure. 

(40) Plut. D/(7«, S 48. 

(41) Uid. S 49' 

(42) yoir dans Cornélius Népos, S J» une proposition bien 
différente faite à Dion par Denys. 
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Denys avant tout d<(potc la tyrannie » promettant 
de lai faire obtenir alors du peuple tout ce (|ui 
sertit fuite et raisonnaiUe. Deny» parott y consen- 
ur; seulement il demande quelques personnes 
pour en ctmf^rer i on les lui envoie ; mais h peine 
Ploient-elles arrivées dans la citadelle oii le prince 
r^sidoiti qu*il les retient et les enferme (4))* 
Les filetions s*agitent et se coml)attent« D*al)ord 
victorieux, Dion finit par succomber. Il mourut 
ajisassiné (4i)« Mais ce critne mènve ramena vers 
lui , au montent oii on le perdit 1 le st>uvenir 
tardif de «es bienfaits. Quelques-uns avoient 
|)aru craindre qu*it ne voulût asservir sa patrie; 
im le proclama au contraire son Iil)f^rateur , et 
un monument lui fut Htvi par Tautorit^^ pu- 
l>Iit)ue dans Tendroit le plus fréquenni de la 

ville (4i )* 

Aristote » rechercliant les motifs ordinaires des 
ci>nspirations envers les princes i et plus pardcu- 
librement contre les tyrans 1 Inditpie ceux qu) 
lutissent de ta haine , du mépris, de rainl)ition| 
d'un outrage revu , des ressentitnens ([ui le suivent 1 



1 1« 4 
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du désir de s'illustrer par une grande action. Cette 
gloire généreuse, et le mépris aussi que Denys 
inspiroit , sont les motifs qu'Aristote donne à Ten- 
treprise de Dion, résolu qu'il étoit à sacrifier sa 
vie, dût-il la perdre après avoir seulement débarqué 
ses troupes , et ambitionnant une telle mort (46 ) . 
Ses ennemis n'en avoient pas moins essayé de !e 
représenter d'abord comme aspirant iui-même à 
la tyrannie (47). 

Peu favorable à la démocratie , Dion ne l'étoit 
pas davantage à l'autorité absolue. C'est une aris- 
tocratie qu'il désiroit et qu'il auroit voulu fonder 
à Syracuse. Il répétoit avec Platon, son maître et 
son ami , que la démocratie est moins un gouver- 
nement proprement dit qu'une foire et comme 
un encan de toute sorte de gouvernemens , où 
Ton n'avoit qu'à choisir (48). Les constitutions de 
Crète et de Lacédémone (49) étoient celles qui 
lui paroissoient mériter la préférence ; elles réu- 
nissoient, selon lui, les avantages de toutes les 
autres , et rendoient plus sûr le bonheur des 
peuples (50). 

(46) Arist. V, c. X , pag, 405 et 406. 

(47) ydr Plat. £/;//. vil , pag. 3 29 et 5 3 3. 

{48) Platon , R/puèl. vui , $ ^57. Plut. Dion , S 67. 
(49) yoir le t. V de V Histoire de la législation. 
{;o) Plut. ibid. Piat. EfoU, VHI, pag. 356. 
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La mort de Dion n'a voit pas laissé le royaume f.vén«m«ni poiu 
plus heureux. Syracuse étoit descendue chaque [X^dlolir' 
jour du haut rang où elle s'étoit élevée sous te 
régne de Denys rancien. Une conspiration prc's(|ue 
universelle ayant forcé son successeur h quitter le 
trône et sa patrie, Tltalic lui ofTVit alors Tasile ({ue 
la Grèce devoit lui offrir un jour. CVst dans la 
ville même dont étoient d*al)ord sortis les fonda- 
teurs de Syracuse, (]u*it finit par se réfugier, dans 
la ville encore que Dion étoit allé habiter quand 
on Tavoit banni. 

C>alltppe avoitété Tassassinde Dion. II espéroit 
trouver dans son crime un moyen de parvenir à la 
tyrannie. Mais Callippe étoit Athénien; il n'avoit 
aucun droit à gouverner Syracuse, h concourir 
même h son gouvernement ; les lois du pays l'en 
excfuoient, si Ton peut citer les lois d*un pays Ih 
où sont devenues si fréquentes Tusurpation de 
tous les droits et l'ambition heureuse du suprême 
pouvoir. De tous les Grecs venus en Sicile, Cal- 
lippe étoit celui qui avoit le plus obtenu la con- 
fiance et Famitié de Dion ( f 1 ). Un égal amour de 
la philosophie et des lettres avoit formé et affermi 
leurs rapports mutuels; mais la reconnoissance 
que devoit Callippe à son noble bienfaiteur dispa- 



(p) Mail voir Plutstrque, T/V <ie Ohn, V 68. 
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rut devant l'ambition du trône. Syracuse sivoit 
alor» des troupes étrangères dans son armée; Cal- 
lippe s'attacha sur-tout à exercer sa puissance sur 
elles. Elles le secondèrent par un crime dont elle» 
devinrent les instrumens. Dion fut assassiné ( J2) ; 
maïs treize mois s*étoîent k peine écoulés, que 
Callippe périt lui-même , frappé, dit-on , du même 
poignard dont il avoit frappé Dion (j j). D'autres 
tentatives furent faites pour usurper le pouvoir, 
par Hipparinus» entre autres, qui appartenoit à b 
famille royale , et qui le conserva pendant deux 
années (54)* H est assez remarquable, peutnltre^ 
que cet Hipparinus fut un des chefs que Platon 
avoit indiqués lorsqu'on le consulta sur le gou* 
vernement de Syracuse, La constitution présentée 
par ce philosophe ne se composoit pas seulemenl 
d'une assemblée du peuple, d'un sénat et d'un 
roi ; trois rois étoient placés par lui à b tète de 
l'état : il prétendoit qu'en divisant ainsi la royauté 
on étoit plus sûr if échapper à la tyrannie ( j 5 ) « 
Denyt rmaiN» Denys le feune , voyant se succéder des ambi- 
wru ti^, u €n ^pji^ ennemies, dont aucune n'étoit affermie par 



(51) Plut, UU,Kn jf4 avant l'ère chrétteone, 
(jj) ?\\xu Dion , $ 7 u 

(j4) Voir Plat. EpU. vi», pag. jjy, Athéo, X, $ 10, Pa- 
lyen, Stratag, v, c. IV. 6bd. XVI, $ ^6, 
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sa durée » essaya de reconquérir la puissnncc (|u*il 
avott perdue. Des soldats étrangers vinrent éga- 
lement le servir et le défendre. On le vit enfin» 
après un long exil » remonter sur le trône de son 
|>ère (56). Il étoit destiné il en descendre encore. 
Dix ans de malheurs n'avoient pu tlnstruire. Im- 
périeux et cruel » il ranimoit chaque }our tes craintes 
et les haines. L'insurrection n'en fut que plus 
prompte » plus générale ; et l'on peut remarquer 
qu*on implora d*abord» pour la protéger, Icétas» 
tyran lui-même et mattre alors de Léontium (57). 
D'autres cependant s'étoient adressés aux Corin- 
thiens* Les Corinthiens envoyèrent les secours de- 
mandés, sous la conduite et les ordres deTimo- 
léon, un de leurs plus illustres citoyens (5 8).Ti- 
moléon avoit lui-même donné ta mort h un de ses 
frères, accusé d*aspirer h la tyrannie (jp). Il vint 
k Syracuse , et il obtint de Denys sa renonciation 
au trône, en lui promettant d'ailleurs de placer 
uHis la foi publique ses propriétés et sa personne ; 



(j6) Mai. TImoi. $ 1. An )4} avam Tcrc chréilcanc. Voir 
taxcll. Amif. JeSiiiU, |tag. \6*) ce {70. 

(j7) Jatt XXI, c. v. Dlod. XVI» s r»H. Plut 7VW/. $ 1. 
I(éu», au rtfxt, étulc né à Syr«cuK. 

(58) Plui. T/W. S ». Cornél. Népoi . 5 » • 0\oé. X vt . S ^ J« 

(jv) ComéL Népw, TimcL $ 6. Mut. Tim^i, S 6. iViV Moa- 
tjlgnc , m » c. 1. 
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il lui conseilla en même temps de se retirer dans 
le Péloponnèse {60). Le second règne de Denys 
ne s'étoit pas étendu au-deik de trois années (6 1 ). 
On a quelque peine à concevoir une soumission 
si prompte de la part d'un prince qui avoil su re- 
conquérir un trône que tant de force environ- 
noit encore ; plus de quatre cent mille soldats , 
plus de quatre cents vaisseaux , et tous les moyens 
d'y en ajouter un plus grand nombre, des arsenaux 
garnis de toute sorte d'armes , les magasins pu- 
blics remplis de froment, et un grand nombre 
d'alliés (62). 

C'est dans la ville dont étoient sortis les fon- 
dateurs de Syracuse, que Denys se réfugia. Sa 
conduite k Corinthe n'est pas ce qu'il y a de moins 
célèbre dans sa vie. II s'y fit maître d'école : tant ii 
lui étoit impossible de ne pas commander , dit 
Cicéron {6}). Ce ne fut pas la seule profession 
qu'il y exerça. Elien dit (64 ) qu'après avoir essayé 
de tous les genres de vie , réduit k une extrême 
misère , il finit par se faire prêtre de Cybèle , quê- 



{60) Dlod. XVI, S 70. Cornél. Népos , TimoLs 1, 
{6î) Il (înit l'an 344 avant i'crc chrétienne. 
(52) yoir Élicn , vi , c. xn , et Cornél. Népos , TimoL $ 3. 
(^3) L/sque adeo imperio carcre non poterat/TuscuL \l\ , S la. 
Le voir aussi ÈpUr.famil, xi , S i B. 
{64) Liv. IX, c. vin. 
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tant en son nom , juuani du iaml>our et (lan»ani 
au .K>n de la ttûte. Votlh ce (|u*étt)it devenu le 
HU d*un des princes le» plus puissans de celle 
rlKXjue^qui deux Tuisavoit viérot lui même (6)}. 

Tîmolcon ctmimenva par ordonner d*abaiire le* m»«»"'" f**^ » 
cMadelles» les palais de% tyrans» tout ce qui pou- (M.Mv..n,mcMi «. 
vuiten rappeler rexistçnce (^.6u 1! s occupa en- •«'•m ••"•••'--* • 
%utte des lois qui dévoient gouverner Syracuse. Et 
peut-être n est-ce pas un événement indigne d*étre 
remarqué «que ré)>oque ou Timolénn TaHranchis- 
M)it s'éloigne peude celte ou il vit sa patrie mème« 
(Jorinihe, obligée de ^e v^umettre au père d*A- 
U'tandre et d'en recevoir des loi> (^f"). 

De<^ guerres longues ^i fréquente.*» » des disseii- 
Mijtx^ civiles 9 des tyrannies souvent renouvelées» 
l«s pro5criptifms qui les suivent ou (|u*eiles tout 
craindre, avoient dépeuplé Syracuse et la partie 
grecque de la Sicile (^)Hj. 1 intoléon n'oublia rien 
pour lui rendre une population si nécessaire. H 
restitua aux anciens citoyens qu'il rappela ti)Us les 
hiens qui leur apparienoient; les terres vacantes 



(< j) r«;i> Justin, XXXI , r. V , /\|Kcn, Xll , Ç i i , Vut. Max. 
Vî » c. IX ; Plut, rimol, .N5 ic> rt tnt'. 

(<)^/ riui. 7w»/. s 1^. 

i^j^) I <»/f Pio'i. \vi»\s Si rMtt/t'.. plut, //m»'/. NN p et ij î 
c;îII. I. IV, p4K. lAr. Cl Oliv. i tt ,U ririL t. Il, |»ai;. iix^t $Êny. 

(/,li) Plut, f'trflo/. SN » «•« J \- 
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furent données aux nouveaux habitans (69). U 
accorda le droit de cité aux étrangers qui yien- 
droient s'y établir (70) ; il l'accorda à tous les Sici- 
liens qui vivoient sous le despotisme d*un maître. 
Catane t Messine , Léontium , Apolfonie * et d'au- 
tres encore, retrouvèrent la liberté (71 ). Car- 
thage f qui avoit envoyé des ambassadeurs pour lui 
demander la paix ^ ne l'obtint que sous (a double 
condition que toutes les villes grecques de Sicile 
demeureroient libres , et que les Carthaginois ne 
pourroient jamais prêter aucun secours aux tyrans 
ennemis de Syracuse. Une alliance réciproque se 
forma entre toutes les villes rendues à la li- 
berté (72), Syracuse et les pays dont elle étoit la 
capitale virent ainsi renaître leur population; plus 
de quarante mille personnes vinrent s'y établir, et 
Corinthe seule y envoya une colonie de cinq 
mille. Agyre , une des villes principales de l'état 
par l'étendue et la fertilité de son territoire, en 
reçut dix mille à elle seule (73). 



(^9) Cornél. Népoi, TimoL S 3. 

(70) Ce$t ainsi que le père d*Agathocle devint citoyen de 
Syracuse. Diod. xix , S a* ^oir ci-après, pag. dj. 

(71) Plut. Timol. S 34. Diod. xyi, SS 70, 71 , 7a, 8i, 
Fai. Antif, dt Sicile, t. IV, pag. ^jôetsm. 

(7a) Diod. XVI, S 81. 

(7^) Diod. XVI, SS 8a et 83. 
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Après avoir affranchi le « peuples , il étoit né- uu mii«# «n 
cessaire de leur accorder ou de leur rendre des lois ^ttH»mutimt 49 n^ 
plus en hantionie avec la conititution de T/'tat. *'*' 
Les lois que Dioclèi avoit préc^*(Ieinment don- 
nées (74) servirent de l)ase aux lois nouvelles. 
CVphalus de Corintiie fut charg/* de les recueil- 
lir, et d'y ajouter le» d^velrippemens et les inter- 
prétations qui pourroient être n^ceMaires; cVftt le 
même travail riui fut demandé {>Ius tnrd h Polydore 
K)us le règne d*l liéron : (écrite» en ancien dialecte, 
elles avoient ({uelqucfoi» besoin de ces explica* 
tions (7 5 )• lies lois qui concernoient les actes civils, 
les obligations, les biens, les succensions , furent 
conservée»; et relativement aux lois politi(|ues , on 
conserva aussi toutes celles c|ue ta démocratie pou* 
voit avouer; onchnngea ou on modifia les autre»; 
et quant aux élections en particulier, qui alloient 
obtenir une si grande influence sur les fonctions 
publiques, Fégalité fut ab»oIue, et le droit de 
•ufll'age le même pour tous, sniis aucune des con- 
ditions qui ailleurs les différencient ou les res- 
treignent (76)» Sous le» rapports civils , Céphalus 
fit proclamer une vérité si inccmtestable, qu'on 



(74) yffIfDïod, xiM, î$ )4 et }j, 

(7;) DM. xiH »î if, Mém, dt i'/Uftii. t XLII , |Mtg. 19t. 

{76) Dl«d, XVI , s ^n. Plut, 'Dmffl. s$ )), 4<J « 47. 
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pourroit se demander jusqu'à quel point un légis- 
lateur peut en croire la proclamation nécessaire , si 
elle rfavoît été si long-temps et si souvent mécon- 
nue par les gou vernemens despotiques qui s'étoient 
succédé. La marque ou le caractère de la liberté 
consiste ou se montre dans le droit de n'avoir pour 
règle de ses actions que les lois {77)» 
Tribunaux de Des tribunaux de justice furent construits sur 
magMirtiaret. Am- ^^ terrain même où s'élevoient naguère les forte- 
phippite. Sénat. xQsse$ du despotisme (78). De nouvelles magis- 
tratures furent créées. Une d'elfes , inconnue jus- 
qu'alors f devint là première des dignités ; on la 
nommoit amphipolie. Elle étoit plus particulière- 
ment sous ia surveillance ou la protection de Ju- 
piter; l'amphipole en étoit le ministre (79). On 
ne pouvoit donner un plus haut protecteur à de 
plus grands devoirs. Les Syracusains, dans la suite, 
datèrent et distinguèrent toujours leurs années par 
les noms de ce magistrat , qui lui-même étoit an- 
nuel (80) «Trois personnes étoient désignées par 
les suffrages du peuple pour remplir cette auguste 
fonction ; le sort choisissoit entre elles. Une fraude 

(yj) Cornél. Népos , Timot. S 4* Plut. Timot. S 48. 

(78) Diod. XVI , S 85. Plut. TimoL S 32. 

(79) Diod. xVï , S 70. Plut«irquc , QuesUgncq. t. ]l , pag. i^yj 



parle d*un amphipole d'Apollon. Ka/V ci-après, pag. 
(80) Diod. XVI , S 70. 



I 12. 
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commise à ce sujet par Verres est un des re- 
proches que lui fuit le grand orateur qui Taccusa 
avec autant d'éloquence que de succès (8 1). 

Un sénat composé de six cents personnes» et ^^\**' «««w«^ 
pris dans les diflcrens ordres de Tétat » en avoît la m«»two. aw^mi©» 
haute admmistration; il régloit seul tout ce qui ^^^^^ 
concernoît et ia guerre et la paix; le commande- 
ment de Tarmée ne pouvoît jamais être confié à 
Tamphipoleou au chef suprême de la nation (Sa). 

Tîmoléon voulut encore offrir aux dieux un té- 
moignage de la reconnoissance qu'un si grand suc- 
cès lui inspiriMtt Un autel fut consacré par lui dans 
sa demeure h la dée^sse des heureux événemens , 
de ta bonne ft)rtune; la maison entière étoit dédiée 
au hon génie (8 j), II ne cessoil de rendre grâces 
à la divinité de ce qu'elle avoit daigné le choisir 
pour faire tant de bien à la Sicile ; ce sentitnent 
se montroit également et dans les lettres qu'il 
adressoit k ses amis, et dans les discours quil pro» 
nonçoit aux assemblées du peuple (84). 

Favorisé p.ir l'empire des circonstances » par la 



(Si) I mV Diod» XVI, SS 70 et 81 { Ckewn, iM.i Ubbo 
Emmiiu « t* HI , iMg* a 18 ; C^aniso, \\a^. } i 9 et ^ lo ; Htst* Htiiv* 

(84) Mut» Hm*»/» S 4-. 
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gratitude publique , par sa vigilance » par son cou- 
rage f par Tassurance que dei bienfaits rendus , et 
de tels bienfaits, dévoient donner de les voir se 
prolonger et renaître, Timoléon auroit pu chercher 
à conserver cette dictature que la nature même 
de ses efforts et leur caractère lui avoient néces- 
sairement donnée; il abdiqua tout le pouvoir dès 
qull dut se regarder comme l'ayant conquis, If 
redevint et resta homme privé. La confiance qu'if 
inspiroit n'en Att pas moins grande , ni son auto* 
rite, peut-être, moins réelfe et moins sûre. Ce 
n'étoit qu'un citoyen , mais un citoyen f'objet de 
la vénération et de la confiance de tous les 
autres (85). 

Deux démagogues cependant osèrent un four 
le faire assigner pour venir répondre devant le 
peuple à des accusations qu'ils formoient contre 
lui« Les Syracusains %*et\ irritèrent , et ne voulurent 
pas qu'il répondit à une telle agression. Timoléon 
au contraire se présenta, voulant donner un grand 
exemple de son obéissance aux lois et du respect 
qu'on leur devoit toujours {96), 
iuimênt pr*- Timoléon crut ajouter encore à la haine contre 
9i4ftê iynm, uun »& tyrannie, en livrant la mémoire des hommes 

6(»i4M» finvtfiiti, 

{9f) Comél. t4épot, TImoi. S |. 
(B6) Mut. TimL S 4S. 
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qui s*en étoient rendus coupables k des témoi- 
gnages populaires d*a»iinadversion et de mépris. 
Un jugement solennel fut réclamé et prononcé 
contre eux. Des accusateurs furent entendus et 
les faits livrés k un examen juridique , comme si 
de telles formalités étoient nécessaires quand l'his- 
toire d'un peuple est là » quand plusieurs de ceux 
qui vivent ehcore en ont été les contemporains » 
quand des temps plus éloignés ont laissé des sou- 
venirs qui n'ont rien perdu de leur force et de leur 
universalité. Les statues qu'on avoit élevées aux 
tyrans furent toutes abattues ; celle de Gélon fut 
seule respectée (87). 

Nous n'avons pas besoin de dire combien de mom d« Timo- 

S« *t I ^ j rn* ly o l^<^i^* Monuin«iii 

^ icile la mgrt de Timoiéon. Ses ,,„«„ i„ui^v<,. c^. 

funérailles furent célébrées avec toute la solennité '**»'•«'•" **'«"•"'• 

^ «nnurlkt 

que pouvoit inspirer tant d'anection et de recon- 
noissance ; un monument lui fut élevé dans un 
gymnase que son nom caractérisa désormais (88). 
Ce n'étoit pas seulement IVxpression d'un senti- 
ment général ; un décret public l>voit ainsi or- 
donné; il est rappelé par Plutarque. Des Jeux 
annuels y sont prescrits au jour correspondant k 



(87) P!ut. TimoL S ja. Antiq^Âi SUik, t. IV. pag. 375. 

(88) Corné!. Népos , Timch S 4- P*«t' '/''>'<»/. % u*^' voir 
«uul ce qui fut ré»olu dans ici rni de guerre avec les étran- 
gers. 
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la mort de Timoléon. On mit entre le trépa» et 
h cérémonie funèbre un intervnile «ufTi^nnt pour 
que toute» le» cite» voi»inen pussent venir »'aMo- 
cier à ce» dernier» hommage» (8^;). 

Qui n'eût dit, aprè» tant dVfIbrt» , lant de 
bonheur reçu et »i bien exprimé, que la tyrannie 
étoit à jamai» pronritc de Syracu»e, pf)ur long- 
temp» du moin» I Vingt année» »V'coulérent Si 
peine î Agathocle régnoit. 



(87) Plut, 'rimnl, s y j. Pour le décret rendu , voir la note D 
MU» ^U Iflirr iMcmcn», 



t m mm ^B^M 
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CHAPITRE IV. 

Du règne d^AgaihocU a Syracuse. Diverses 
usurpations après sa mort. 

Agathocle 6toit n6 d*un potier de terre; il Ta- N«iM*nct dAgn- 
voit été lui-même (1). Des prc'sages funestes avoîent J°*J* ,ie'7« jo!- 
accompagné sa naissance et efTray/' la crédulité de 
sa mère (a). II n'étoit pas né ?i Syracuse; son 
père y avoit reçu le droit de cité quand Timo- 
léon, vainqueur des Carthaginois, eut admis k 
jouir de ce droit tous les étrangers qui se présen- 
toient pour l'obtenir (3). 

Les premières années de sa jeunesse avoient 
été livrées aux plus inflimes débauches. Plus d'un 
crime les avoit déshonorées; c'est ainsi du moins 
que ie disent Justin et Diodore (4 )• Timée Tavoit 
dit pareillement; mais Polybe dément avec force 
les accusations de cet écrivain (5). Quoi qu'il en 

(i) Justin, XXII, S I. Diod. xix, $ 1. 
(1) Diodore, ihid, 

()) Diod. xtx,S 2. 

(4) Juuin et Diodore , dictis loch. 

(5) Liv. xn , S 6. 
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M^itf b Lfavoure et le» ulen» guerrier» dAgk- 
tf^xie lui permirent dain» b suite cfétre utile à sa 
nc^uvelle j>atrie* Le» preuve» qu^il en donna et les 
»u<xè» qui en furent le ti-moign^ige, le firent éle- 
ver au commandement de Tarmée [6 j* 
o«>f«Mtf«r^»«. Cependant »on élévation méme^ les cau»e» qui 
vi^VJl'^Z^rto ï'î»voîent produite, ru».ige qu'il »avoit en faire, un 
r**»******»»^ ^ caractère ab»oIu et quelque éloquence, pouiroient 

bt»»er craindre qu'il n'a»pirat à b tyrannie* Lui- 
même en avoit accusé So»istrate, midt %es livaux 
comme guerrier (7), et cette accusation, repous- 
sée par le peuple , ne servit qu'à faire nommer So- 
sistrate au gouvernement de Syracu»e« Agathocle 
s^éloigna , et se livra à une piraterie qui infestoit 
les cotes mêmes de Sicile. Il ne dut la vie qu^auz 
compagnons de son brigandage , qui , pris et livrés 
aux tortures , nièrent toujours qu'il ftkt leur com- 
plice. Deux fois il tenta d'asservir Syracuse ; deux 
fois il en fut exilé (8). 

Les accusations d'aspirer au suprême pouvoir 
se renouvelèrent contre lui. On exigea qu^il 
vint dans le temple de Cérès jurer que jamais il 
ne sVjpposeroit à la démocratie. 11 le jura, et viola 



(/;) Juftffi , XXK , s t « Diofi. XIX , s 3. ypîr auui le $ a j« 

(7) Diod. XXIX, SS 3 et II. 

(H) Jttftin, XXH, S I. yptr Diod. XIX, S 4* 
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bientôt son serment (9). II venoit cependant, 
quand il le viola , de mériter par une conduite hy- 
pocrite que le peuple le nommât gardien , défen- 
seur de la foi pui)iique , jusqu'à ia réunion opérée 
des citoyens absens alors de la cité : divisés en effet 
par leurs opinions politiques , la plupart d*entre 
eux s'étoient éloignés de Syracuse (lo). 

Le gouvernement oligarchique avoit été rem- 
placé par un conseil des six cents » choisi entre 
les hommes les plus distingués par leur mérite 
ou leur fortune (11). Agathocle ne pouvoit avoir 
de plus redoutables ennemis. Il souleva contre 
eux les troupes qu'il commandoit , et les fit tous 
assassiner : ce fut devant la tombe de Timoléon 
qu'il osa méditer ce projet cl en ordonner l'exécu- 
tion (ta). Des hommes même étrangers au sénat 
reçurent la mort dans cet horrible attentat. Un 
pillage universel devint comme la récompense ou Aiaiiimu, m»t- 
le salaire des assassins et de leurs complices. Les n ^ un omir u 
temples mêmes ne furent pas un asile envers ceux »y'»"«'* 
qui s'y réfugitNrent ; le crime insulta une fois de plus 
à la confiance que dévoient inspirer les dieux (13). 

(9) DIod. XIX , ss ; et 6. 

(10) Dlod. XIX, s y 

(11) DIod. ièiiL 

(t 1) Diod. y IX , S 6, Voir ci-dcisus , pag. 6\, 
(13) Junin.xxil, S a. DIod. XIX, S 7. 

I I* % 
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Agathocle cependant assemble le peuple, se féli- 
cite de l'avoir délivré de ses dominateurs , déclare 
lui rendre sa liberté tout entière, ajoute qu'il 
renonce à tout pouvoir et ne veut que rentrer 
dans une condition égale à celle des autres ci- 
toyens ( »4). Les soldats qui l'environnoient , tous 
les complices qu'il avoit eus , tous ceux qui avoient 
participé à tant de déprédations , à tant de meur- 
tres, lui demandèrent de ne pas les abandonner: 
ils ne pouvoient consentir ^ ce que le comman- 
dement fût donné h un autre; c'est à lui seul qu'ils 
pouvoient désirer de voir confier la direction su- 
prême des intérêts publics. Agathocle garde le 
A quel prix il silence ; les instances redoublent ; il déclare enfin 
emcicedeionrou. q^ il Y consent , pourvu cependant que rautorité 
*"''• ne réside qu'en lui , ne voulant pas être soumis à 

répondre en son nom des fautes que les autres 
pourroient commettre. Sa demande lui est accor- 
dée ; et le pouvoir qu'il reçoit comme chef de 
l'armée , il le reçoit aussi et en même temps 
comme chef de l'état. Il ne prit, au reste, ni 
gardes ni diadème, et rendit son accès ftcile k tous, 
contre l'usage des tyrans. Des partages de terres , 
une abolition de dettes, le rendirent même cher 
k ses nouveaux sujets; il avoit distribué aux plus 



(14) DioH. XIX, s 9. 



pauvres les biem abandonnés par les nobles qui 
«voient quitté Syracuse (i jj. 

Cle nVst pas la seule fois (]u*AgathocIe se per- Antiu.tMiwi^it» 
mu de tels outrages envers la propriété. Quand, |.ruiv..tuf tu.u 
revenu il Syracuse après une délaiie, il put craindre '*•"* *^" '^'•^*^'"' 
pour lui^nènie et dans luuérieur de ses états une 
tormtdable agression « il conçut un des projets les 
plus hardis qui soient jamais entrés dans la pensée 
des hommes; et cette pensée « la fortune la fuvo« 
risa ; ce fut de se transporter de Sicile en Afrique » 
et sous les murs mêmes de cette C-arthage dont 
les soldats étoient venus Tattuquer. Il prit d'abord 
les biens des orphelins, en disant qu'il les feroit 
mieux valoir et les leur rendroit plus fidèlement h 
leur majorité; il exigea des femmes leurs bijoux, 
prit dans les temples les offrandes ctuisacrées aux 
dieux « $*empara de tout ce que les hommes riches 
possédoient , après les avoir fait assassiner par st^s 
gardes , et rendit libres ceux de leurs esclaves qui 
)H>uvoient combattre, Il embarqua même autant 
d'escIaveN que d'hommes libres, dans la persua- 
sion quVn confondant ainsi tous ces guerriers il 
les animeroit tous d'une émulation rivale qui tour- 
nertnt au profit de la |)atrie ( 1 6 ). 



\uO DM. XX, s 4. Jun)n, xxu, ); 4. 
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4 

Ëmpritonnc pir Cc Capitaine si chéri de ses soldats , qui n*avoit 

ses propre» ioMztt. ^ , • ji i . 

Lft librrt* lui CM cesse de tout faire pour eux^ se vit dans la suite 
r«ndii#. emprisonné par eux-mêmes. Leur long dévoue- 

ment, les bienfaits qu'ils en avoient reçus, n'em- 
pêchèrent pas qu'après l'avoir accusé faussement 
de trahison ils ne le jetassent dans les fers : ils 
osèrent même le montrer ainsi courbé sous le poids 
des chaînes; et, ce nouvel outrage ayant aussitôt 
rappelé à la compassion le plus grand nombre de 
ceux qui en étoient les témoins , la liberté lui fut 
rendue ( 1 7)' De retour en Sicile, Agathocie , man- 
quant d'argent , demande aux habitans d'Egeste , 
ville alliée de Syracuse, que les plus riches d'entre 
eux lui apportent sur-le-champ une partie consi- 
dérnble de ce qu'ils possèdent. On se réunit pour 
délibérer sur une demande semblable. Agathocie 
croît voir dans cette réunion un complot formé 
contre lui; il se livre aux plus horribles cruautés ; 
il chasse les pauvres de la ville et les fait égorger 
aux bords du Scamandre : pour les riches, il ne 
semble suspendre leur mort que pour la rendre 
plus horrible encore ; on les oblige à déclarer quels 
sont leurs biens , et c'est avec des tortures qu'on 
les interroge. On déchiroit les uns entre deux 
roues , on suspendoit les autres à des gibets élevés 

(17) Diod. xx.ss 68 et 69. 
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où on les perçoit de flèches. Un autre supplice 
fut inventé par Agathocle, supplice asser. sem- 
blable au taureau de Phalaris; c*étoit un lit d*ai* 
rain, de la mesure d'un homme, entouré d'une 
grille» sous laquelle on voyoit le malheureux con- 
damné expirant dans des souffrances dont tous les 
spectateurs étoient les témoins , tandis que , dans 
l'épouvantable taureau du tyran d'Âgrigente» cette 
longue agonie étoit du moins dérobée aux regards 
des autres. Les femmes riches eurent aussi leurs 
supplices : on brisoit aux unes la cheville du pied 
avec des instrumens de fer; on arrachoit les ma- 
melles à d*autres ; des pierres de taille étoient mises 
sur le ventre ou sur les reins de celles qui étoient 
enceintes pour les faire avorter (i 8). Obligé d'ap- 
peler de nouveaux habitans dans une cité si hor- 
riblement dépeuplée , Agathocle l'ouvrit à tous les 
transfuges, et voulut qu'elle }>ortât désormais le 
nom de Diceapolis, ou vH/e de la vengeance (19). 

L'horreur qu'inspiroient sa tyrannie et ses crimes 
parut cependant , je ne dis pas l'effrayer lui- 
même , mais lut faire craindre qu'il ne naquît enfin 
de tant de haines réunies un sentiment commun 



(18) Dlod. XX I S 71. On vendit les cnfuns et les jeunes ftilcs 
<|ui festoient. 

(iq) Diod. ihiii. Le paragraphe suivant indique les crimes 
comnnis par ce tyran. 
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des cités opprimées, pour se soulever toutes à-ïa- 
fois. Dinocrate, cet ancien chef des bannis de Syra- 
cuse y un des anciens lieutenans d'AgathocIe, avoit 
déjà essayé de le combattre et de ramener la li- 
berté publique (20) ; Agathocle lui fait demander 
de revenir lui et tous les siens; il promet tf abdi- 
quer l'autorité souveraine et de rétablir l'ancien 
gouvernement (21) : mais ce que Dinocrate vou*» 
loit , c'étoit bien moins de voir renaître la démo- 
cratie que de succéder au pouvoir qu' Agathocle 
ofFroit d'abandonner; c'est toujours par iexpres- 
sion de leur haine pour la tyrannie que com- 
mencent les ambitieux qui veulent la conquérir. 

Agathocle ne mourut que plusieurs années après, 
et il mourut sur le trône [21). Ce fut un des vain- 
eus d'Egeste , fait prisonnier de guerre et devenu 
un de ses esclaves, Ménon , qui lui donna la mort; 
il avoit trempé dans un poison violent la plume dont 
Agathocle se servoit chaque jour pour écurer ses 
dents au sortir du repas (23). Sentant approcher 
sa mort , le tyran fait assembler le peuple , appelle 



(20) Diod. XX, S S7' yoirsLUSsi le $ 3 1 , et les SS 103 et 104 
du livre xix. 

(ai) li ne se réservoit que deux forteresses et fe territoire 
qui les environnolt. Diod, xx , S 77- 

(22) Il mourut à soixantc-ei-douzc ans; il en avoit régné 
dix-huit. Diod. xxi , S 12. 

(23) Diod. /^iV/. Justin xxii , $ 8. 



LJiGtHL. DM MICIMKNN. CM. IV. 71 

m vengoance nur Ir foriiiit dont il c^^t vivtiiut*, et 
ne craint pn» de déchirer (]u1l iilloit lui niétue 
rendre lu liberté b SyrucuNe. Le peupto ta reprend 
tout entière, avec (Vntliou.HiuNine que devoit faire 
naître la cexMition de tant d*oittrugeii et do cruau- 
téN i on lirine toviteii le.«t InuigeM d^Agatlioclei on 
vend touii ne» bien» h l'enchère; on chimie de ta 
vitte toun len parenit; hou lilii et non pelit-iit» re* 
voivent ta mort. 

Aprèii avoir empoiHonnc'i mm maître i Ménon 
«Miaya bientôt dVn vt»urper le pouvoir, Icétu» 
lui Tut oppons Prêteur ou utratrgn de MyracuMei 
cetui-ci, ayant h réjii»ter aux Curthaginoin urm(!M 
en faveur de Ménou , ne crut obligé de rappeler len 
iSyracusaiuN ))anni)i. I^en mercenaires qu*Agnthocte 
avoit réuni» en ni graitd nombre autour de lui 
nvoient revu du tyran te droit de concourir aux 
électionii et do participer aux fonction» publique». 
Mai» te» exilé», en retitrant dan» leur patrie, y 
reprenoient te» droit» de citoyen»; en rendant 
plu» cuniidérablo le nombre de ceux qui ]k)U' 
voient ANpirer aux diver»e» magi»trature» i il» 
(léconcerttjjent te» espérance» |ilu» proclutine» et 
plu» »ûre» de» honutie» qui éloient »eul» alor» en 
p()H»e»»ion d'être éligible» pour le» exercer. 

Beaucoup de trouble» éclatèrenr. Icéta» toute- 
foi» conserva IVmpire; et quoiqu'il nV{\t adopté 
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OU reçu que le titre de préteur, il n'en imposa pas 
moins le joug pesant de la tyrannie (a4 )• II régna 
plusieurs années à Syracuse , dont il fut ensuite 
chassé. Thynion et Sostrate s'y disputoient ie pou- 
voir quand Pyrrhusvint en Sicile (25), 

La nature avoit fait d'AgathocIe un grand 
homme , dit Polybe (26 ). Quittant à dix-huit ans 
la roue, la fumée et Targile, auxquelles il étoit 
destiné (27), venant aussitôt à Syracuse, et 
bientôt après , parti d'une telle origine , arrivé à 
subjuguer ia Sicile, à mettre Carthage dans le 
plus effrayant danger, à conquérir la puissance 
souveraine et à l'exercer jusqu'à sa mort , ne i&I* 
loit-il donc pas des talens extraordinaires pour 
de si grands succès dans une si grande entreprise ! 
Timée, h qui Polybe s'adresse, avoit pu faire 
quelquefois à Agathocle des reproches injustes; 
mais tant de perfidies et de cruautés s'accumu- 



(s4) Diod. XXI, s 13. yoir ici ie iivre xxil, S 2, oii sont 
nommés d^autres tyrans de quelques autres vilies. 

(25) Liv. XXII, SS 6 et 7. Voir ies paragraphes suivans , et 
Polyen, v, c. XXXVII. Cest Sosistrate que dit Polyen. Au lieu 
de Thynion , Plutarque dit Thœnon, dans ia Vie de Pyrrhus. 

(%6) Liv. XII, c. VI. 

(27] Se servant toujours de vases de terre à ses repas, quoique 
ion buffet fût garni de vases d*or, ii aimoit à rappeler ses pre- 
miers travaux, suivant Piutarque , Apophth, pag. 17^. Le voir 
uMUÏtLjouMge de soi-même, pag. ;44; Élicn, xi, c. IV; Athé- 
née, XI, S 3. 
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lèrent sous son règne , que , même en n'adoptant 
pas toutes les imputations de Timée , ia vie d'un 
tel homme reste encore souillée de crimes. Un 
des plus grands sans doute est celui qu'il commit 
envers des Syracusains qui, après s'être inutile- 
ment opposés à son usurpation , s'étoient réfugiés 
à Messine; il les avoit invités tous à revenir, ils 
revinrent et furent égorgés (28). 

(a8) Diod. XIX, s loa. 



74 ui^rmnts. pè. là tic^m^Anon. 

CHAPITRE V, 

Sur U Gûuvernmeni d^Agrigeme en particutter. 



/VoftJO^.^ffc fût «ne dr.<> vîllr^ \^% j>lu* i^ien- 

h Skil^ l* ),tyUe uyoU été f(mé/f âim» le ^hiètnf^ 
dj^tle n\'4ni i^ère Lhféiiatme (21, Jlle txhu/ti df- 

h pe^ hfU, ty^hord mnpie €ollecf/*ur ou fermier 
ikf^ impôts ^ ihargé ertî>u((^ âe pthider k h conv- 
UiUiUm d^uii temple f îl profila é'j^itleti.etti di^^ 
<wf>ttiwro wUf'i* à ^a dî^j>o!^hîott , d**.* ouvrîefj^ phi,é» 
^0110 .<^^ afdte^f et de U force que p(fU\(Aenî lui 
donher imi d'^fgerftt et inni d%fmmef^^ pour aic^ 
qiUttr une grnude autorité* 1^<^ »tratag<^tiif*.<^ rju'îf 
f'mploya v>rtt rairmtf* j>ar l'olycn (j;, 1^1 plupart 
^l<* t f hr/mtn<rd éf oîettt de^ eulavcr* ; il le* uffrnrH,Uh ^ 
lef> arma, et, ^ecomlé dVux, fit tuer tou* le* €Î- 
f^en* dfmi on pouvoit craindre la considéra lion ^ 



fi) Vf r« Trf^* jfy/;^ ^''«ptf"* IV/|/lttî«rt in piu^n*mtttuhe. 



LÉGISL. DES SICILIENS. CH. V. 7S 

le crédit et l'influence dans ia cité. D'autres crimes 
encore, ayant le même ol)jet, furent commis par 
lui. Profitant de la célébration d'une fête en l'hon- 
neur de Cérès , les Tiiesmophories, pour faire dan» 
(a ville une irruption subite, il fit égorger un 
grand nombre de citoyens, se rendit maître des 
femmes et des enfans, H s'empara de l'autorité 
souveraine. Devenu maître d'Agrigente, il y régna 
pendant vingt-huit années (4)* 

La manière dont il gouverna a laissé d'eflfroya-* 
hies souvenirs. Cicéron dit (5) quHéracIîde de 
Pont rncontoit que la mère de Phalaris avoit vu 
en songe Mercure rtf'pandant du sang d'une coupe 
qu'il tenoit dans sa main droite , et que ce sang 
avoit h. peine touché la terre que, s'élevant h, gros 
bouillons, il avoit inondé le palais. Si jamais im 
songe put être un présage , il n'y en eut aucun de 
plus horriblement justifié. Qui ne connoît tes tour- 
mens dont ce prince fut le misérable inventeur! 
L'ouvrier qui, par ses ordres, avoit fabriqué ce 
taureau d'efll'oyable mémoire , Pérille , en fut la 
victime. Le tyran l'y fit enfermer pour le punir 



(4) D*autres bornent à seize nns h durée de son règne. Eu- 
scbe la porte à tronte>un nns. rWrFazell. png, ijfo. 

(5) DMnau l, S ^5, Le voir encore, ^uatri^mr Vtririnc^ 
S î3 , et {OHtrt Pison , S i^- 
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d'en avoir demandé un prix qu'il trouva trop 
élevé {6). 

C'est même par le souvenir de ces crimes » par 
un semblable souvenir, que l'orateur romain» dans 
son courroux contre César, cherche à flétrir ce 
grand homme. Phaiaris est le nom dont il se sert 
pour inspirer k-Ia-fois contre lui l'aversion et la 
crainte , sentimens que Cicéron porta souve/it au- 
delà de ce qu'auroient dd lui prescrire la justice 
et la vérité (7). Dans un autre ouvrage encore, 
le Traité des devoirs (8), après avoir rappelé tous 
les malheurs que donne et que produit la crainte , 
il ajoute : Nous en voyons un exemple dans Pha- 
iaris , qui surpassa tous les autres tyrans en cruauté ; 
il ne périt point dans un piège ; il ne tomba point 
sous les coups d'un petit nombre de conjurés, 
comme notre tyran ( César ) : il fut assailli par le 
peuple d'Agrigente tout entier; et ce fut dans l'ins- 
trument même de sa barbarie, dans ce taureau 
qui porte encore son nom , qu'il alla expier tant 
de barbarie et de crimes. 



(6) Voir, sur ce prince , Piucarque , H'nu grecques et romaines, 
S 78 ; Délais de la justice divine , pag, jj. 

(7) Cet homme dont vous craignez le pKalurisme , dit-il à 
Atticus en parlant de César, livre vu , lettre xii. 

(8) Liv. Il , S 7. Le voir aussi m , S ^ » et RépuiL i, S s8 ; 
ainsi <)ue Diod. xiii , S 90 ; xix , J 108. 
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Uhorreur que ses cruautés ont inspirée est un 
sentiment si universel , que personne ne songe à 
examiner si quelques actions dignes de quelque 
éloge y ont été jointes. II en est une cependant 

que nous ne pouvons passer sous silence. Une 

« 

amitié tendre unissoit deux Agrigentins , Mêla- 
nippe et Char i ton. Mélanippe avoit un procès dont 
Phaiaris vouloit qu^il se désistât. S'y étant refusé, 
on le condamna par un jugement ; on le menaçoit 
même de la mort. Irrité contre le tyran, il cherche 
h s'en venger, confie son projet k C^hariton , et 
veut y associer plusieurs Agrigentins dont il 
connott les sentimens et l'audace. Chariton lui 
annonce qu'il a conçu le même projet, et s'op- 
pose à ce que d'autres en soient instruits. Une 
occasion se ))résente; il vient armé d'un poignard : 
les gardes de Phaiaris l'arrêtent; il est jeté dans 
une prison , et livré aux tortures pour déclarer ses 
complices; aucune dénonciation ne sort de sa 
bouche. Mélanippe ce])endnnt va déclarer que c'est 
lut qui, le premier, a conçu ce projet. Cette lutte 
de l'amitié en présence de la mort frappe le tyran; 
il pardonne b l'un et h l'autre , se home à leur 
faire quitter le pays, et leur laisse le revenu des 
biens qu'ils possédoient (9). 

(9) ftifen , Il , r. iv. Athén. XIII , S 8. 
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On peut le louer aussi de quelques travaux 
ordonnés pour l'activité du commerce et Tembel- 
iissement de la cité , comme pour protéger les de- 
niers publics contre les déprédations des adminis- 
trateurs , et pour assurer l'empire des lois ( i o) , 
autant qu'on le peut dans un gouvernement dont 
la volonté actuelle et momentanée du prince est 
trop souvent le caractère. 

Plutarque rapporte (11) un décret rendu par 
les Agrigentins réunis en assemblée du peuple, 
quand leur tyran eut cessé de vivre. Ce décret 
défendit de porter des robes de couleur bleue; le 
motif d'une telle résolution a besoin d'être expli- 
qué : elle fut fondée sur ce que le bleu étoit la 
couleur des satellites du tyran. 

La démocratie devint et resta quelque temps 
le gouvernement d'Agrigente. Mais dans un tel 
pays , avec de telles mœurs, de telles richesses, de 
tels moyens de corrompre, des ambitions si agi- 
tées , si puissantes , le désir du commandement ne 
devoit être ni sans activité, ni sans force , ni sans 
quelque espérance d'obtenir enfin quelque succès. 
La monarchie, et une monartrhie usurpée, vint 
encore remplacer la république. Alcamon en fiit 

(10) Voir Caruso, t. I, pîfg. 66, et le Phalaris àt Lucien, 
pag. 189, 190 et 197 du t. II. 

(11) Préceptes tTadministr^ jfuhL t. H , pag. 82 1. 
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[e tyran ; il eut pour successeur Alcandre , qui eut 
i son tour Théron pour successeur, 

Théron nVst pas le moins célèbre des princes 
qui la gouvernèrent, Pindare Tappelle ( i a) le juste 
dominateur des cités, le digne soutien d'Agri- 
gente, Tillustre rejeton de tant de nobles aïeux 
que distingua leur sagesse comme leur bravoure, 
et qui furent l'ornement et les délices de la Sicile. 
Depuis cent ans qu* Agrigente subsiste , ajoute-t^l , 
aucune ville n'a produit un mortel plus généreux 
que Théron et d'un cœur aussi grand que le sien, 
Les historiens l'ont pareillement célébré (1 }). On 
le faisoit descendre de Cadmus (i4)« il eut pour 
gendre un des princes que Syracuse honora le 
plus, Gélon , et concourut avec lui au succès ob- 
tenu envers les Carthaginois (15). Leur alliance 
ne se démentit jamais (t6). Dans l'intérieur de 
Tétat, pendant seize ans que dura son règne, il 
mérita constamment l'affection publique par sa 
justice et sa bonté (17). 

(11) Snondt Ol^mpiqu* tvcrt 11 etsuiir,, %C%ttsuh', 

(i)) IMod. XII ,S n* 

( 1 4) Mail voir les Aiém, de l'AcaJ. X,\\, pag. } 1 7. et (c scho- 
lUue de Pindare , pag. 17. 

(1 5) yûtr ri-dctsus , p.tg. 14 ft suit'. : Diod. XI , SS 10 et 2 1, 
Cl Ici AUm, dt VAu\d, t. VI, pug. p 1 , p 2 et { 11. 

(1 6) Elle n'en fut que plia utile à tu Sicile contre Carthagc, 
I 'r)/r DIod. XI , S 20 , et les Mém. de VAcad* pag. } 1 2. 

(17) Diod. et 1*1 nd. ihid, et les AWm. de PArad* pog. j i^. 
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Ce pouvoir cependant , dont il fit un si noble 
usage, il ne le tenoit ni de sa naissance ni du choix 
du peuple ; il l'avoit usurpé : nous trouvons ce 
fait encore dans les Stratagèmes de Polyen (i8). 
Théron avoit en secret réuni autour de lui des 
mercenaires qu'il ne pouvoit plus payer. La ville 
s'occupoit alors d'ériger un temple somptueux à 
Minerve; il fait demander de confier ce travail à 
des entrepreneurs qui offriroient une suffisante 
caution, et auxquels on fixeroit un terme pour 
l'entière exécution de Tédifice demandé. L'argent 
nécessaire lui fut donné : mais, au lieu de le don- 
ner lui-même aux constructeurs du temple, il i^n 
servit pour soudoyer les troupes qu'il avoit secrè- 
tement levées ; les Agrigentins payèrent ainsi de 
leurs propres deniers la servitude qu'on leur pré- 
paroit. Toujours d'ailleurs, la sagesse de ce prince 
en fit oublier l'origine. 

Théron eut pour successeur Thrasidée son fils. 
La mort du père avoit excité à&s regrets una- 
nimes; un monument lui fut consacré; les hon- 
neurs héroïques lui furent même décernés. Thra- 
sidée inspira , dès le commencement de son règne , 
des sentimens contraires : violent , sanguinaire , il 
devint bientôt pour les Agrigentins l'objet d'une 
haine universelle. Vaincu dans une guerre déclarée 

(i8) Liv. vi,c. Li. 
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par lui aux Syracusains , il i^erdit le tràne avec la 
victoire* Obligé de fuir, il alla chez les Méga- 
riens « qui lui tirent donner ta mort ( i p)* 

Un fi^uvememeiu populaire fut rétabli à c»»»h«"^«^ 
Agrtgente. Deux fois elle avoit subi la tyrannie; >««»MMf«nkMiifff. 
elle craignott d*y retomber encore : des chan- 
getnens parurent nécessaires dans la forme de 
gouiremement* On avoit eu d^abord tm grand 
conseil » centre de radministration publique, coin* 
posé de mille personnes; on le réduisit à cent, 
et ceux qui en étoient membres ne pouvoient 
Tétre que pendant trois années : Empédocle con- 
tribua beaucoup à cette institution , suivant Dio- 
gène Laérce, qui lui fait même refuser la royauté. 
Dans les cent , on n'admit pas seulement les riches, 
niais encore tous ceux que distinguoit leur amour 
pour le |>euple , expression vague qui ne pouvoit 
cc4Mluire qu'à une éligibilité universelle ; cVst là 
peut-être ce qui fàisoit dire h Timon que les ma- 
gistrats créés par EmpédiKie avoient besoin qu'on 
leur donnât des seconds (lo). Un sénat d'Agri- 
gentins subsista sous la domination romaine. Ver* 
lés est accusé par Cicéron d'en avoir plus d^tuie 
fois vendu à prix d'or le rang et Tautorité. Quand 



(19) Diod. \i • s 5)* An 47a avant J. C 
1 1. 
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de nouveaux citoyens furent placés dans Je sénat 
par Rome victorieuse, elle ordonna que leur 
nombre ne surpasseroit jamais le nombre des an- 
ciens. Un de ceux-ci étant mort , son successeur 
devoit être choisi parmi ceux qui avoient le même 
cajraçtère d'ancienneté ; un des nouveaux l'emporta 
en donnant une forte somme à Verres , qui le 
nomma aussitôt , quoiqu'un tel choix altérât cette 
égalité de nombre qu'on avoit voulu établir. Une 
députation fut envoyée au préteur pour réclamer 
les droits des anciens , droits toujours reconnus et 
toujours respectés jusqu'alors : Verres ne daigna 
pas même écouter leurs plaintes; la place étoit 
vendue et payée (ai). 

Un autre fait est dénoncé par l'orateur romain , 
et cette dénonciation offre quelques lumières en- 
core sur l'administration intérieure dAgrigente et 
sur ses magistrats. On avoit enlevé d'un de se& 
temples une belle statue d'Apollon. Le vol avcMt 
été commis en secret par des émissaires de Verres. 
La ville entière en est soulevée. Ses premiers ma- 
gistrats ordonnent aux questeurs et aux édiles de 
veiller la nuit autour des temples. De nouveaux 
sacrilèges étoient médités par Verres ; c'est 
pendant la nuit qu'il fàisoit faire de semblables 



(21) Stcofide Verrine, $S 49 et 50. 



%poliiitoni i la vigilance publique parvint au moini 
b en empêcher Texécution dé)b commencée (ii). 

La populattoa cT Agrigente étoit divisée en iri- ^^"^^^^ ^ «*** 
bus. Le» Emméntdes dévoient être la plui puis* t>«v«iÉ« imMiM. 
santé comme elle en étoit la plut illustre t Ils ti- 
fuient leur nom d'Emmenés « un des ancêtres de 
Théron (i))» Outre les citoyens auxquels elle 
avoit donné naissance « la ville se peuplott encore 
de la foule ^étrangers que le commerce amenoit 
et âxoit dans ses murs (a4)« Une célèbre victoire 
de Gélon contre tes Carthaginois avoit fait donner 
par ce prince aux Agrigentins un grand nombre 
de captifs « qui en devinrent les habitans les plus 
lal)orieux. Agrigente leur dut des canaux ^ des tem- 
ples ^ beaucoup d'édifices put>Iics « des champs 
qu'une culture plus assidue et plus soignée rendit 
plus féconds encore (15). 

Après la ruine d'Airritrentei les habitans échap- ^***^ •***'^*' *** 
pés k ce malheur furent reçus k S> racuse « oit on 
leur accorda même le droit de cité (a6). Trois 
années auparavant, les Agrigentins avoient donné 

C * â) {^Mtfi^r \ 'tmut « S 4 1 • 

(ft|) Voir U /«* cVrw/»» de WndAw, ¥• A4, h Ia «♦ fyihtf 
«. $. Emmenés nW c«|)end«nt fê» nommé parmi l«i(a«Uft de 

{ft4Y Ckéron » if^Mritmt rerthe, S 4)* Hldd* Xttl » J H4. 

(1$) t)tod.xi»S i$« 

(«6) t>H»d. XUW SS <^o M v»'V. 
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un semblable aiile aux SéMnoniim échappé» à h 
deitruction de leur patrie , et un décret public avoit 
déclaré qu'ils partageroient avec ces infortunés les 
productions nécessaires aux besoins de la vie (27). 
Dans le temps qu'Agathocie régnoit^ on lit encore 
un décret public par lequel les magistrats de cette 
ville 9 protectrice des réfugiés de Syracuse^ dé« 
darent la guerre à ce tyran au nom de leur répu- 
blique (28)« 

(ij) Dïoé. nm t $ f8. 
{$8) Dïoâ. xfx , $ '^o. 
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CHAPITRE VL 

Gûi^wmimint étHiirân à Syracuse. Di son 
sitcc0SS0ur. La SiciU iitviini province rûmaifie, 

JL/KS Siciliens ayant appelé h leur secours Pyr- (>• pyrrhui «» 

Il I n • «1 I Si«IUi Ut ion «•<- 

mus, alors en guerre avec les Romains» il sem- ««éit^otu <<•- 
para de plusieurs villes , et joignit même au titre *«*"••*•" n«» y 
de roi qu'il portoit dé\k pour une partie de la 
Grèce, celui de roi du pays qui Timploroit (i). 
Les sentiinens de bienveillance et de dévoue- 
ment qu'il y montra d*abord lui avoient mérité la 
reconnoissance et TafTection de tous. Mais ces 
sentiinens disparurent; une domination dure et 
sévère les remplaça. Les hommes mèmei qui 
avoient le plus concouru à Tappeler» et qui avoient 
le mieux secondé son courage , Thocnon et Sos- 
trate, furent les premiers objets de sa haine ou de 
ses craintes (2), Un soulèvement éclata : Pyrrhus 
crut devoir quitter la Sicile ; il se vit bientôt obligé 
de retourner en Épire ()}. 

(1) Justin du même (]u*on lut offrit Templro , llv, xviii , S a. 

(a) 'IWnon étoh alors préteur, et Sostruto commandant 
de Ia citadelle , <m/v pr*fftituu 

(\) Plut. Vit M PynhHt, S 5B. Justin » xxiii» S 4. DIodore. 
wii» SS to et II. 
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Hi^ron dcvuni Hîéroiiy à quî une grande autorité avoit été 
dL pKmierr«m Confiée SOUS la dénomination de magistrat, fut ap- 
do ion règne. pg|^ ^^ Commandement de Parmée , ei , quelques 

années après, au trône même. Deux cwits ans 
s'étoieot écoulés depuis qu'un nom pareil avoit 
ré^né sur Syracuse (4). Hiéron descendoit de 
Gélon ( 5 ) y et avoit obtenu dès sa première jeu- 
nesse tous les succès que peut &ire espérer l'u- 
nion de la sagesse au courage : aussi dit-on qu'il se 
montra toujours plein de modération et 4'équité 
dans l'administration publique (6 )• Je ne sais ce- 
pendant comment appliquer cet éloge qu'on lui 
donne, à sa conduite envers des troupes étrangères 
dont if craignoit l'esprit remuant et séditieux; il 
les engage seules dans un combat où le reste des 
autres guerriers ne pouvoit les aider ni les secou- 
rir; il les laisse tailler en pièces, et, pendant le 
carnage, il retourne tranquillement à Syracuse 
avec les troupes de la ville (7). 

On conçoit une préférence plus grande pour 
des scJdats nationaux, une confiance plus incer- 
taine dans des hommes qui n'ont pas une patrie à 

(4) Hiéron I*. ^o/r ci-demui , pi^ toetsuhf* 
(;) De Gélon , frèrç d'Hiéron K Zonsrc , vill » S ^» pag. ^79 , 
le fait naître d*une servante» 

(6) 3}Uiùn,dic»!oco. Polybe.i, $ 8. 

(7) Polybe , I , S 9- 
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déftndre. Une semblable perfidie n'annonçoit pas 
un prince qui devoit cependant obtenir et méri- 
ter Tamour de son peuple et les suffrages de la 
postérité. C'étoit même à l'armée entière» Syra* 
cusains et étrangers, qu'Hiéron avoit dû sa no- 
minatton au commandement qu'il avoit d'abord 
exercé ( 8). 

Ce fut, au reste» bienmoins comme guerrierque QiMk|iMtioiiqui 
comme magistrat suprême , qu'Hiéron se distin- 
gua. Nous avons encore quelques-unes de ses lois. 
Cioéron les oppose aux actions de Verres, comme 
un moyen f4ns sûr de l'accuser, de le convaincre 
même des fautes ou des crimes qu'il lui attribue. 
Une de ces lois avoit réglé l'assiette des impôts 
et la manière dont ils seroient perçus, Tépoque 
où la perception en seroit faite, le lieu où elle 
devoit l'être» Les Romains laissèrent subsister 
toutes ces dispositions quand ils devinrent les 
maîtres de la Sicile. Nos ancêtres ont voulu , dit ce 
grand orateur ( 9) , qu'on affermât les dimes ( 1 o) 
dans un ceruin temps de l'année , sur les lieux 
mêmes, en Sicile, d'après la loi d'Hiéron, afin 

(8) Josdn , xxiir, s 4* 

(9) Tnisiènu Vermt^ $ 1 6. Ka/r encore les SS 1 1 et )9. 

(10) Cest <le ta dîme du blé que parle Cicéron. H appelle 
ditmmnmus agir le champ qui detoil la payer, et dtcwmam les 
fermier» publics (|al la perccvolcnt. 
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qu^en changeant de maître iU vissent du moins 
subsister encore les étaUissemens et même le nom 
dT un roi qui leur fut cher* Cicéron avoit déjà parlé* 
dans un discours précédent^ de% formes judiciaires 
établies en Sicile pour un ob|et semblable* Les 
agriculteurs, y est^l dit, et les fermiers du dixième f 
sont |ugés d'après la loi Jrumentaria ,qu*on appelle 
loi d'Hiéron ( 1 1 )« 
tut^ ifu'tn (Mit Polybe rend à ce prince un éclatant hommage; 
et f aime d'autant pins à le citer, que c^est sur la 
sagesse du gouvernement qu'il Ta fondé (i^)» 
Pour régner sur les Syracusains et sur leurs alliés, 
Hiéron navoit, dit*il, ni richesses, ni réputation, 
ni aucun de ce§ appuis que donne la fortune ; il 
ne s'est ouvert le chemin du trône ni par le 
meurtre , ni par les exils , ni par les supplices. Par 
lui-même, ce qu'on ne peut trop admirer, il est 
parvenu à la souveraineté ; et ce qu'on n'admirera 
pas moins , non-seulement il y est arrivé , mais il 
s'y est maintenu par les mêmes voies* Pendant 
cinquante<[uatre ans qu'il a régné , sa patrie a |oui 
d'une paix profonde ; jamais pièges ne lui ont été 
tendus , et l'envie même , qui , pour l'ordinaire , est 
inséparable des positions élevées , l'a toujours res- 



(m) SecantU Verrint , $ i^* 

( 1 2) De% vmui et du vkn , 1. 111 , pag, tt tt 11, 



mtre«. 
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pecté» Souvent il a eu dessein de se démettre de son 
autorité» sans que jamais ses sujets aient voulu 
le lui permettre. Avide de gloire , il s'est surtout 
rendu célèbre par ses bienfaits , et a conquis aux 
Syracusains I*amitié de tous les peuples. 
L'agriculture fut un des objets les plus cons- ^> mi»* « ••• , 

, ' , _^,, , travaus pour r»|rl- 

tans de ses méditanons et de ses soins : PIme cite «uiiura, i» ntvig». 

même un ouvrage d'Hiéron qui ofTroit aux labou- ***" " '• ••"*" 

reurs.des préceptes utiles (13). Sa conduite» comme 

chef de l'état» fut plus efficace encore; des régie- 

mens sages et qui subsistèrent long-temps muiti* 

plièrent les avantages de la fécondité » et tous les 

biens qui en résultent , soit pour le pays même » 

soit pour les communications et les rapports avec 

les autres peuples^ La violation ou l'abolition de 

ces réglemens est une des accusations les plus 

vives de Cicéron contre Verres (i4). 

La navigation et le commerce trouvèrent aussi 
en lui un protecteur habile et dévoué. Le génie 
d'un Syracusain illustre, d'Archimède » seconda par 
tes travaux les hautes pensées d'Hiéron. L'on sait 
combien de vaisseaux, et quels vaisseaux» il fit 
construire ; on sait mieux encore ce que devinrent 



(13) Llv. xviii, S ). 

(14) Troisiimi Verritie, SS ^ fi iui^» Sur ce que fit Hiérun 
pour icA lettres et pour les arts , voir ci-uprcs chapitre XII , 
pag. 304 ttsuiv*, et la note G aux Èclairclssemcns. 
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ceux que les ennemis de Syracuse avoient arniés 
contre elle (15). Athénée observe» d'après un 
écrivain plus ancien, qu'Hiéron mettoit du prix 
surtout à faire construire les navires qui servoient 
au transport des blés , un des objets effectivement 
que la Sicile pouvoit le plus offrir aux autres 
peuples ; il décrit un de ces bâtimens , si vaste et 
si étendu , que ia plupart des ports de Sicile ne 
pouvoient le recevoir; il y place vingt files de 
rameurs , un gymnase dans Fétage supérieur, &c. 
Je m'arrête plusparticulièrement à ce qu'il dit plus 
bas , et qui se rapporte à i'obfet même d'un ou* 
vrage sur la législation , qu'un tribunal formé du 
patron , du commandant et du capitaine de là 
proue , connoissoit des délits ^ et jugeoit selon les 
lois de Syracuse ( 1 <$ ) . 
Son alliance avec Qç^ longues guerres qu'on a désignées par 

les Romains ; fa o ^ o ^ o ^ 

«délita leur égard, guerres puniques commençoient quand Hiéron 
^^Jî!"*"'""'" «devint roi. Syracuse et Carthage s'étoient jusqu'à- 

lors partagé la Sicile. Le désir de la posséder ne 
fut pas la moindre cause qui porta les Romains k 
s'armer contre un peuple venu des rivages d'A- 

(15) VoirFolyhe, vill,S 7; Tîtc-Livc,XXIV, S$ 34ct jy; 
Plut. MarcelL $S 21^/ suiv, 

(16) Athénée, $S 10 et ii. Il y parle des anenauz, des 
temples, des gymnases, qu*H}éron fit construire, tonjours 
1c5 conseils et sous la direction d*Arcbimède. 
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friqiie pour s'y établir (17). D'abord entraîné vers 
les Carthaginois (18)9 Hiéron s'associa bientôt , et 
pour toujours 9 aux Romains; il leur fiit constant^ 
ment secourable et fidèle , et constamment aussi il 
reçut d'eux les mêmes témoignages d'affection et 
de fidélité. La première guerre puniqtie ne duroit 
que depuis deux armées quand ce traité fut con- 
clu (19). II assuroit à Hiéron, moyennant un tri* 
but , la possession paisible de Syracuse et de toutes 
les villes qui étoient sous sa dépendance, ainsi que 
l'appui de %e$ nouveaux alliés. Le terme en avoit 
d'abord été fixé k quinze ans ; un nouveau traité 
ne mit aucune limite h sa durée , et le tribut payé 
jusqu'alors fut supprimé (ao). Hiéron même 
offrit plusieurs fois aux Romains , dans des cir- 
constances plus périlleuses et phis pénibles pour 
eux, des secours extraordinaires (ai). 

Hiéron mourant avoit témoigné le désir que Hiérpnym* . «on 
Syracuse ne se dépanit jamais de ralliance des «luanM eoiurtirt. 

(17) Florus» II, S I. 

(18) Polybe» z« S 11. Diod. xxm, S a. Pauisn. Vi, $ la, 
Zonare , Ahh* VUI , S 6, 

(19) L*an i6y avant Tère chrétleniie. 

(ao) Diod. xxill, S ;. Polybe, I, $ 16. Zonare, liv. vili, 
pag. )8o ti SMW. Voir aussi ia page 41 6. 

(ai) Zonare, iW. Val. Max. IV, c. vill, $ 6. lltc-Uve. 
XXI ,S soi XXII , SS ^1 37 et 38. On peut voir aussi Diodore , 
XXV, SS 3 et 4 , et Polyl)€. VI . $ 1. 



92 HlSTOlltE DE LA LÉGISLATION. 

Romaim^ que iui-méme avoit conservée pendant 
cinquante ans (22) « Son successeur ne suhrit pas 
cet exemple. Pour alliée il préféra Carthage. 
Dès le commencement de son règne ^ un traité 
fut conclu avec elle. Des députés romains insis- 
tèrent vainement pour le renouvdiement de l'al- 
liance faite : Hiéronyme n'y répondit qu'en leur 
demandant d'un ton moqueur des nouvelles de 
la bataille de Cannes (23). Un traité fut conclu 
par lui avec les Carthaginois (24) ; ils y parta- 
geoient entre eux la Sicile , et se promettoient de 
réunir leurs efforts pour en chasser les Romains. 
L'alliance fut de nouveau contractée entre Syra- 
cuse et Rome après ia mort d'Hiéronyme (2 5 }. 
t7t êon goMvcr- Ce prince , petit-fils d'Hiéron , lui avoit suc- 
tton. KéinbiiiM - cédé. A peine sorti de l'enfance , trop indigne du 
m<ni (le u uhmé. gouvernement, il en laissa le soin à des tuteurs et 

il des fiivoris qui n'oublièrent rien pour le préci- 
piter dans tous les vices, triste et honteux moyen 
de se rendre maîtres du pouvoir et d'en écarter 
celui qui doit Texercer. C'étoit son aïeul lui-même 
qui f par une prévoyance aussi naturelle qu'elle 



(ai) rite-LIve, xxiv,S4- 

(»j) l'Itc-Uvc, XXIV. S ^. 

(i4) ritc-Llvc . ièU. 

(as) Titc-Livc, XXIV, $S «7 H suw. 
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fiit inutile, avoit placé auprès d*Hiéronyme ce 
conseil de tutelle que quinae personnes dévoient 
composer. Une prévoyance mieux )ustiiiée lui 
avoit inspiré d*abord une plus haute résolution, 
La jeunesse du prince , la crainte qu4l ne ftt 
incapable de gouverner et ne iaiss&t tomber le 
tf^e que lui Hiéron avoit élevé et affermi , le 
désir peut-être de terminer honorablement cette 
carrière royale parcourue avec tant de succès ^ 
paioissent lui avoir Inspiré le dessein de rendre à 
Syracuse la liberté. Ses tilles s^y opposèrent, dans 
Tespérance même qu'elles auroient, leurs maris et 
elles, toute Pautorité; leurs maris dévoient être 
les chefs du conseil de tutelle (a6) que le roi 
établiroit. Le roi rétablit eiièctivement. Un de 
ceux qui en faisoient partie , Aiidrinodore , gendre 
d'Hiéron et par conséquent oncle du jeune prince, 
parvint bientôt il éloigner les autres tuteurs, sous 
prétexte qu'Hiéronyme , alors figé de quinae ans , 
étoit en Age de gouverner par lui-même. Ea affoi- 
blissant ainsi Tinfluence qu'ils auroient pu avoir, 
il s'assuroit davantage d'être Torgane de Tautorité 
souveraine et son véritable dépositaire. Hiéron avoit 
donné de grands exemples. Hiéronyme iVen avoit 
ni les lumières ni les vertus , ni même ce noble 
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désir qui donne l'espérance de les acquérir et de 
les conserver. On venoit de perdre ua monarque 
chéri par sa modération , sa justice et sa bonté; ia 
simplicité de ses moeurs ajoutoit encore à f exer- 
dce de se$ vertus* La pourpre orne tout-à-coup 
le nouveau roi ; un diadème couronne sa tête ; des 
satellites Fenvironnent. A cet appareil fastueux se 
foignoitf dit Tite-Live (27)^ un mépris marqué 
pour les hommes^ des oreiiles qui écoutoient à 
peine , une l>ouche qui ne s'ouvroit que pour Fin- 
suite f ia personne du prince presque toiqours 
inaccessible non-seulement aux étrangers, mais à 
ses tuteurs mêmes, des débauches sans exetnfAe^ 
une férocité qui n'appartenoit point à Fespèce 
humaine. Des conspirations se formèrent : une 
d'elles le renversa du tràne; il tomba sous le 
poignard des conjurés. Ses soldats voulurent un 
moment le défendre ou le venger. Dans la ville 
cependant un cri pul^ appeloit la liberté. La 
douceur de ce mot charma bientôt Farmée elle- 
même f dit un écrivain que $e$ ouvrages placent 
ordinairement au nombre des fauteurs de ia tyrans 
nie (aS); elle s'apaisa ; sa colère contre les meiir^ 
triers se calma; elle ne s^occupa plus que des 



(27) Lîv. XXIV, SS 4 et 5 , XXI et XXV. 
(18) fAsLcUiav. RifUx, sur Tite^Ltui , n , c.1. 
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moyens d'établir un gouvernement libre k Syra^ 
cuse. Titfr-Live ajoute qu'au doux nom qu'on fit 
retentir aux oreilles des soldats on avoit joint 
Te^rance d'obtenir une part du trésor du roi 
et de servir sous des capitaines plus habiles. Le 
coips d'Hiéronyme resta même sans sépulture. 
Vainement on essaya de présenter au peuple les 
vétemens et le diadème ensanglantés de ce prince ; 
on se réunit , on s'attroupe dans les places publi-^ 
ques , on détache des murs du temple de Jupiter 
Olympien des armes , présens des Romains , 
que le roi Hiéron y avoit déposées. Le sénat 
s'assemble ; la république est proclamée ; des 
magistrats sont élus pour veiller k l'administra- 
tion supiéme de Syracuse. Bientôt le courroux ' 
du peuple s'étend sur tous les membres de la i»* 
mille royale; un décret rendu prononce leur mort, 
et des satellites envoyés par des magistrats qu'on 
ven<Mt de nommer vont sur*ieK:hamp commettre 
les crimes ordonnés (29). 

Je dois k Tite-Uve les détails que je viens de i^ si«ii« v^ 

, *«•« vt • « tout k dominatton 

doimer sur Hiéronyme. Il est juste pourtant de romaine. 
rappeler qu'un autre écrivain , digne de beaucoup 
d'estime, Polybe (30), s'élève contre la sévérité 



(19) Tite*LWiD, XXIV, SS a I «r imt. 
()o) Vertus et vices , 1. 111 , pug. 1 1 et i a. 
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des historiens envers ce prince , et ne croit pas 
mérités tou$»Ies reproches qu'on lui adresse. Tou- 
jours est-ii certain , même en oubliant la conduite 
d'Hiéronyme sous ses rapports avec lui-même et 
avec Tétat , que ce règne fut pour Syracuse Té* 
poque la plus funeste, celle qui menaça le plus son 
existence politique. L'indépendance de la Sicile 
cessa bientôt d'exister. Dans la lutte qui subsrstoit 
encore entre les amis de Rome et ceux de Carthage; 
les derniers comptoient parmi eux les magistrats q\xe 
Von venoit d'élire , Epicyde et Hippocrate (31). 
Marcellus vint assiéger Syracuse ; la ville fut prise 
et soumise aux Romains (32). La Sicile entière 
suivit bientôt le sort de la plus puissante de ses 
cités. Toutefois ceux qui avoient été constamment 
les alliés de Rome ne furent pas confondus avec 
ceux qui avoient donné trop d'exemples de leur 
prédilection pour Carthage (33). Les Syracusains 
avoient envoyé à Rome des députés pour accuser 
devant le sénat le général qui avoit vaincu, Mar* 
cellus; le sénat prononça contre eux. Loin de 



(}i) Titc-LWc, XXIV, SS 13 etsutp.s xxv,S 40. 

(31) Troisième Verrine, S J3. Voir aussi le S 37 du même 
discours, et les notes du S 1 3 î Titc-Livc, xxv, S 3 1 ; et Flo- 
rus,iI,S3. 

(33) Voir les derniers paragraphes du Xxv* livre de Tite* 
Live. 
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s*imter de leurs plaintes , Marcellus leur pardon- 
na ; H concoittrat même )^ obtenir qu'on laissât aux 
Siciliens leurs coutumes , leurs lois et quelque sorte 
de liberté (34)* La magistrature des amphipoles 
cessa; mais il y eut des sénats dans toutes les villes* e^^icIcc <ie u 
Cicéron dit comment on les composoit ( j j) • Sous p«i»H«w r«bii- 
le règne tfHîéron, ils étoient quelquefois consul- *'**' 
tés par le prince ( 36) ; on ne voit pas quMIs Paient 
été depuis. Des magistrats venus des bords du 
Tibre y devinrent les véritables dépositaires de la 
puissance suprême. Leurs ordonnances mêmes, 
leurs décrets , y portoient le nom de hi : c'est 
ainsi que Cicéron les api)elle dans ses discours 
contre Verres. Quant au sénat de Syracuse, il 
sttbsisu , mais toujours fut-il borné k Texerdce 
d*ane autorité secondaire. Cicéron nous apprend 
encore de quelle manière ce corps étoit composé 
dans cette viHe et dans toutes les parties de la 
Scile qui en possédoient un, lorsque Verres y 
exerçoft sa déplorable magistrature. 

D après les institutions données ou laissées au ui nhuxt k u 
pays , les sénateurs dévoient être élus , et les "*^ "* ^"^ ** **^ 



n«MUT«» 



(j4) TKc-Lhc , XXVI , $$ jo et suh. 

(}$) Swmdt i'erriwe, S JÎ5 i' ^#m»#, S 4oî <• Venkc» 
S s )• M«is voir cl-aprcs, c. viu > |vi|. 1 1 1 ri suhf* 

(56) IWrTHe-LWc, xxiv, S »». Il '« nomme pnUkwm 
tv«ii7iimi. 

I I. 7 



98 HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

suffrages ne dévoient porter que sur des citoyens 
remplissant diverses conditions imposées par la 
loi. Ces conditions ne furent pas toujours respec- 
tées par les préteurs que Rome envoyoit gouver- 
ner la Sicile. Quelquefois même ce ne fut pas à 
la violation d'une des promesses faites qu'ils s'ar* 
rétèrent ; ils les violèrent toutes à-Ià-fbis ; c'est le 
droit même qu'ils attaquoient. 

Avant que des Romains fussent envoyés pour 
gouverner la Sicile , c'étoit au miJieu d'elle y dans 
son enceinte même, parmi les citoyens qu'eUe 
avoit vus naître , qu'étoient choisis les premiers ma* 
gistrats qu'elle rjscevoit des bords du Tibre. C'est 
avec de tels hommes que l'ancienne alliance avoit 
été renouvelée entre les Siciliens et Rome. 
Autorité conter- Les contributioiis à payer^ les oppressions à 

yie sux lois d'Hié- •• Tti\' wi j tt • v 

ron, pour les con- $ubir, redoublèrent avec laudace et 1 avance des 
tributionsen parti- gouvemeurs envoyés. La midtiplicité des plaintes, 

leur justice 9 venoient presque toujours échouer 
contre la malheureuse influoice d'un homme re- 
vêtu plusieurs années d'un pouvoir dont on devoit 
craindre de trop aifoiblir la suprématie nécessaire. 
Quelques peuples vaincus par les Romains, après 
leur avoir long-temps résisté , avoient été soumis 
à un tribut plus considérable par l'effet de cette ré- 
sistance même : mais les Siciliens avoient conservé 
toutes leurs anciennes lois en passant sous la domi- 
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nation romaine ; Hs dévoient obéir sous les mêmes 
conditions qu^ils t'avoient fait à leurs princes quand 
ils perdirent leur indépendance (37). Nous avons 
dé)à fait connottre toute l'autorité qu'y conser*- 
vèrent , de l'aveu même des Romains, les anciennes 
lois d'Hiéron (38) ; cette conservation des an* 
ciennes lois , ce respect pour elles , cette recom- 
mandation d'en garder l'exercice s annoncent 
assez que ce n'est pas en enne)nis , mais en alliés , 
qu'on veut traiter les habitans de la nouvelle con- 
trée que Ton associe à son empire. Quant aux 
contributions , ce fut en blé surtout que la Sicile 
paya celles qu'en exigeoient ordinairement les Ro- 
mains (39). Long -temps avant qu'elle le leur 
payât comme tribut , dès le règne de ses premiers 
tyrans, deGélon en particulier, Syracuse avoit en- 
voyé au plus bas prix, gratuitement même, tout 
le blé dont Rome avoit alors besoin (4o). Après 
ta victoire d'Annihal k Trasimène , Hiéron en- 
voya aux Romains , outre trois cent soixante marcs 
d'or, deux cent mille boisseaux d'orge et trois cent 
mille boisseaux de froment (4i). Onze ans après 

(37) Troisi^mi terrine » S ^* 

()8) Voir ci«dessus, pag, 87 r/ suh^. 

(39) Quatrièmt l'irrim, $ 6. l'otr la note de Guéroult sur 
ce pAisage. 

(40) Denys d^Hulicarn. vu , S ao; Vlll, S 70. 

(41) Vul. Max. iv» c. vni, S 6. 
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encore , beaucoup de Syracusains s'étant plaints à 
Scipion , alors en Sfdie , contre des détenteurs de 
leurs biens , un édit émané de lui et des jugemeHs 
rendus ensuite les leur firent rendre : acte defustice 
qui ne lui concilia pas seulement la reconhoissance 
des propriétaires^ mais de tous les habitani ; recon- 
noissance que signalèrent les plus grands efK>rts 
pour l'aider dans la guerre qui se préparoit contre 
Garthage {i^). 

(42) Titr-Livc, xxix, s 1. 
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CHAPITRE VII. 

A^minktrathn extériiuti. De quil^ufs Luis pûH- 
ti^uis; Trahis i Alliances; Nigûàatms n 
Râlaihns avec d'autres piupks. 

JL^S colonies venues de Grèce fqrmèrent en gé- Muiupucui du 
nérsl des états réparés. Leur territoire ne s*étendit ueili'fomé!!! op^ 
guère d'abord au-deli^ de quelques lieues. Non- pw»«*w« «•«^i' 
leulenfient chacune d'elles eut un gouvernement 
distinct , mais ce gouvernement encore n'eut pas 
toujours le même caractère, Leur union sous les 
rapports politiques, une confédération pour ré* 
sister ou se mieux défendre contre d'autres cités , 
n'en devinrent pas moins le besoin de toutes; elles 
ne pouvoient conserver qu'ainsi leur indépen- 
dance. Je parle de Tindépendaifce extérieure; car 
le ch<rf de l'adniinistration ou de ('armée s empara 
uop souvent d'une autorité dont il n*étoit d'abord 
que le ministre ou le dépositaire. 

Cette usurpation» dans les premiers siècles 
surtout , devoit Atre supportée avec une indigna- 
tion , dont la crainte seule pouvoit diininuer l'éner- 
gie, par ips enfant^ des premiers compagnons 
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(Tune fuite commune et des premiers fondateurs 
de la patrie nouvelle. S'étant éloignés pour échap- 
per à l'oppression y ils la retrouvoient parmi les 
descendans des hommes auxquels ils s'étoient asso- 
ciés pour recouvrer ime ancienne liberté. Les 
pays mêmes dont ils sortoient ne furent pas tou- 
jours tyranniquement gouvernés : c'étoît quelque- 
fois à des factions bien plus qu'à un maître que 
Ton cherchoit à se soustraire La démocratie a 
aussi ses haines, ses injustices, son audace, son 
despotisme. Spoliés , désarmés , menacés dans leur 
vie même, les citoyens du parti vaincu alloient 
chercher dans d'autres lieux ou sur d'autres rivages 
un asilè et des champs. La Sicile leur en ofiroit 
encore, ainsi que les côtes voisines de l'extrémité 
méridionale de l'Italie. 
Auociaûon gé- Sans pénétrer dans tous les détails des alliances 

nérale pourrésitier • /• . i t« y ¥ 

aux armes det écran- V^^ ^c formoient entre les divers peuples du pays 
«*••"• ou de la Grande Grèce , nous rappellerons prin- 

cipalement celle qui s'établit entre la plupart des 
états siciliens, quatre cent vingt-quatre ans avant 
l'ère chrétienne. Un congrès se forma de députés 
réunis pour parvenir à ime réconciliation nécessaire 
et se soustraire à des dangers communs. On sentit 
le besoin de se lier étroitement , pour se défendre 
contre Athènes. L'île entière étoit menacée ; obli- 
gés de combattre tous séparément, les Siciliens 
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aurotent pu être tous obligés il recevoir des lois 
(f un ennemi victorieux. Les observations présen- 
tées par Hermocrate , le député de Syracuse , eurent 
tout le succès qu'elles dévoient obtenir ( i )• 

Ce succès 9 malheureusement, ne fut pas. du- m^ên ifaii«» 
rable. Assez peu d'années après , nous apercevons ||]JJ| ^ ctrib.|j. 
un traité qui a un caractère bien différent. Con- 
clu entre Denys Pancien et les Carthaginois « it 
permet de supposer que ce tyran étoit d'intelli- 
gence avec eux pour laisser vaincre les peuples 
qu'il auroit dû défendre , dans Teiipérance de pro- 
fiter de la terreur quMnspireroit cette union , pour 
%e rendre mattre i presque sans effort , des villes 
de Sicile sur lesquelles il vouloit établir sa domina- 
tion (a). Il e\t remarquable en effet que, dans 
cette occasion , ce fut le vainqueur qui propou 
ta pane. Les conditiçns du traité furent que les 
Carthaginois afouteroient k ce qu'ils possédoient 
déjà en Sicile le territoire des Sicaniens, de Séli- 
nonte , d'Agrigente et d'Himère ; que les habi- 
uns de Camarine et de Géla pourroient rester 
dans leurs villes, mais sans murailles, et qu'elles 
paieroient un tribut aux Carthaginois ; que les 

(0 1 hucyaia«, IV, ÎS 5B it suiu. Mal» voir le livre VI , SS <^ 
(1) Diodorc , Xlll , SS tt\ei luiu. U voir cniultc , llv. xvi , 



104 HISTOIRE 0£ LA LÉGISLATION. 

Léoniinsy les Messéniens et les autres Siciliens se* 
roient libres et se gouverneroieiit par leurs propres 
lois, Syracuse exceptée, laquelle resteroit sous 
l'empire de Denys ; que des deux parts les pri- 
sonniers de guerre et les vaisseaux seroient ren* 
dus à ceux sur qui on les avoit pris ( ) )• Ce traité , 
qui aflTermissoit la domination de Denys , ne lui 
donna qu'un désir plus vif de Tétendre. Huit ans 
après f c'étoit aux Carthaginois eux-mêmes qu'il 
demandoit de lui céder ce qu'ils possédoient en 
Sicile (4) ; et , peu d'années après encore, un traité 
soumit désormais ces villes à son obéissance (5). 
conféd$fi^tïon Rappelons aussi le traité qui stuvit une nou* 

mire uiuMurifUw ii • • « /^ • a » 

yïet 4c Hïciic. Son velle victoire des Àyracusams contre Agngente, et 

que des ambassadeurs du peuple vaincu étaient ve- 
nus demander à la cité victorieuse {6 ) ; l'alliance de 
plusieurs peuples de Sicile contre Agathode (7) ; 
et un congrès où des députés de toutes les villes 
se réunirent à Cela pour parvenir à une conciliation 



C4ruurti et K^n 0U 



(3) Diod. XIII, S ( i4' ^oir h note E aux txhïrchtcmtnt. 

(4) Dfod. XIV, S$ 18, 41 , 45 etsuiu,, 72 // suip. 

(1) Dtod, XIV, S 9<î. yoir «ufff le traité rappelé livre xv, 
SS i^etsulu, 

(d) Oiod. XII , i a. Quatre cent iiuarante-'fept om avant 
Jé«u«-Chrht. Il en rappelle deux de Denyï le |eune, XV^S 7J j 
xvj,$ 5. 

(7) DIod. XIX, S 110. 
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génénie (8). Plus anciannemem » quand les Syra- 
cusaitis eurent chassé Thrasybule» successeur (THiè* 
ron P% et» comme lui, frère de Gélon, les autres 
ciiés s^inirent pour la destructbn de la tyrannie 
et son remplacement par un gouvernement po- 
pulaire. Alors se forma véritablement une fédéra- 
tbn. Des députés des différentes villes se réunirent » 
et tous , au nom de leur république , résolurent 
d*élever une statue colossale k Jupiter, qu'ils dési-* 
gnèrent par Juplitr libérateur: dénomination qui 
rapportoit à la protection spéciale de ce dieu la 
liberté que les Siciliens avoient conquise (p). 

Un traité d'alliance fut conclu ensuite entre Aiuiinw»«eiu« 
Uenys et quelques peuples d Italie. Les causes et pui jitAUe. 
les résultats en sont également développés par 
Uiodore de Sicile ( i o). Obligés de se rendre après 
un comlMt inutile, les habitans de la Grande 
Grèce , qui venoient d'être vaincus , furent ren- 
voyés dans leur patrie par Denys , qui n'exigea pas 
même de rançon , et qui leur permit de continuer 
à se gouverner par leurs propres lois ( 1 1 ) • Mais 

(H) Thucyd. IV, S ;8. Quatre cent vingt-cinq ans avant 
J^5u>-Clirht, 

(9) Diod. XI , S 71. An 4(S ) avant J. C. Sur le traité fait ptu^ 
sicun annéei aupravant avec les Carthaginois , on peut voir 
la note E hux Éclalreissemens, 

(10) Llv. Xiv, 1% 40 it $utv. loir aussi Justin , XX , S i. 

(11) DIod. XIV, s 103. 
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il fut moins indulgent envers les Rhégiens, qui 
âisoient partie de ces peuples. Leur insolente 
réponse à ce prince , qui demandoit une de leurs 
filles en mariage (i 2), ne pou voit guère inspirer 
une clémence égale à celle dont les autres recevoient 
un si grand témoignage. Denys cependant con* 
sentit à une capitulation qulls lui demandèrent ; 
c'étoient une somme de trois cents talens , raban-* 
don de leurs vaisseaux (au nombre de soixante* 
et*dix ), et la garantie de cent otages (13). Il 
paroissoit abjurer sa vengeance : elle n'étoit que 
différée ; Rhégium finit par être détruite de fond 
en comble ( 1 4 )• 
Rdtifont poMtj. Les relations politiques furent assez fréquentes 
que. .vecc,udHu« ^^^^^ g ^^ ^^ Svracuse. Aristus fut envoyé à 

Denys Tancien par la première de ces deux 
villes (15). Aristus, chargé en apparence de dé- 
truire la tyrannie , avoit une commission secrète 
de raffermir ; les Lacédémoniens espéroient qu ils 
seroient plus sûrs , n'ayant à traiter qu'avec un 
seul, de Tassocier mieux à leurs intérêts. Quel- 
ques années auparavant, les Syracusains avoient 



( 1 2) ^oir le tome précédent , pag. 461. 
(i)) Diod. m. S 106. 

(14) Diod. XIV, S 108, pag, 2|8. ^bir le S 1 1 1, et Strab. vi, 
pag. 158. 
(if) Diod. XIV, S 10. Ad 4o4avant J. C. 
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envoyé un ambassadeur k Sparte , alors en guerre 
avec Athènes (i6). Plusieurs autres associations 
politiques entre les deux peuples nous sont rap- 
pelées encore par Hérodote, par Diodore, par 
PItttarque (17). Denys l'ancien , pendant la durée 
de son règne , avoit &it alliance avec les Illyriens 
par Tentreniise du roi des Molosses , Aicétas , qui , 
chassé du trône, s'é toit réfugié à Syracuse (18). 
Nous apprenons de l'orateur Lysias (19) que 
Conon» si célèbre k*Ia-fbis comme général et 
comme magistrat, fit tous ses efforts « pendant la 
guerre du Péloponnèse, pour engager Denys à 
devenir l'ennemi de Sparte et l'allié d'Athènes. 

Un des princes qui régnèrent le plus long- Bien^iu «JHié- 
temps a àyracuse, Hiéron il, ne se distmgua pas tuiéedesyn 
moins par la sagesse et la fidélité de ses alliances 
que par les éminens services qu'il rendit dans 
l'administration intérieure de Tétat. Une grande 
preuve en fut donnée après les destructions et 
les malheurs qu'un tremblement de terre fit éprou- 
ver à l'île de Rhodes , ancienne alliée de Syracuse, 



(16) Diod. XIII , SS 4 ^' suiv. Thucyd. VI , $S 75 et 88. 

(17) Hërod. vn , SS 1 57 «' suiv, Diod. xiil, S î4; XV, $$ 34 
it suiv. Plut. Dion , S ^« 

(18) Diod. XV, S 13. K?i>.surcc roi , Xénophon , HelUn. iv, 
pag. 584 et 585 ; Pausirn. I , c. xi. 

(19) Page i^j, Plaid, sur les h'ens d'Aristophane, 



racuM. 
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Hiéron ne se contenta pu db lui envoyer une 
somme considérable » 3 lui envoya beaucoup 
(Tautres secours ; û accorda même une exemption 
d'impôts à tous ceux qui navigueroient vers cette 
lie. Parmi les sommes envoyées , une partie étoit 
destinée aux sacrifices , une autre à y faire venir de 
nouveaux citoyens, toutes à d'utiles secours pour . 
d'autres besoins publics ; et , après tant de dons , 
comme s'il eût encore été redevable à des alliés 
malheureux, Hiéron, dit Polybe, fit élever deux 
statues , dont l'une représentoit Syracuse plaçant 
une couronne sur (a tête de Tautue représentant 
le peuple de Rhodes (zo). 



■^ï^"^^"*— ^^^^■l""^*"».— «i^—^-Wi 



(ao) Polybe, v, $ 88. Voir VHisf. univ. angl t V, pag. ja^j 
Faz. 2^3 ; et Ubb. Ëmm. t. UI, pag. 263 et i6\. 
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CHAPITRE VIII. 

Dt l'AdministrattM imimun de VÉtau 
Ihs dtverMS Magisiraîutes. Finances puiikfmes. 



rMUM. 



IL ëtoit difllicile que le gouvernement ne Fût pas du lénatdesy- 
inégal ^ans un pays oii se succédoient des pou- 
voirs si difTérens, des administrations publiques 
si opposées. Dans te temps que Syracuse avoit 
des tyrans pour maîtres , leur volonté étoit la 
seule règle de ces administrations. Ce que Denys 
avoit établi (i), Dion vient pour le détruire (2). 
A sa mort , reptiroît la tyrannie ; mais elle a peu 
de durée {3).TimoIéon rend ta liberté à une 
force qu'elle avoit perdue de nouveau (4). La 
royauté reparoît ensuite ; un prince populaire la 
possède pendant un demi-siècle (5). Son succes- 
seur tombe -bientôt sous Pabus fait de sa puis- 



■MM 



(1) Voir ci-^»us, cm , pag. 34 ef suiv, 
(ftj) IMèd. pig. 45 $i 4m. 

(3) Ct-dessus, pag. 51 et 52. 

(4) Ci-dessus encore , pag. y 5 et suiu, 

(5) P^K^* ^^ <' ^f*^* ch^P* ^^* 
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sance (6). Le mot de sénat est bien prononcé 
quelquefois par les historiens squs le règne dTun 
tyran; mais ils ne nous font connoître alors aucnn 
acte de son autorité politique. Ce n'est que sous 
une autre forme de gouvernement qu'un coq>s 
semblable apparoît^ ayant une influence plus ou 
moins active, plus ou moins étendue sur les intérêts 
généraux de l'état et sur ses destinées. II conserva 
même un véritable pouvoir, quoique borné , sous 
la domination romaine. Les préteurs , tout puis- 
sans qu'ils étoient, n'exefçoient pas un despotisme 
contre lequel on ne pût Êiire entendre des plaintes 
sans espérance de succès. Les Verrines de Cicéron 
en seront toujours un éloquent témoignage. 

Disons cependant que Rome étant devenue 
maîtresse de la Sicile , loin de faire participer ses 
nouveaux sujets aux avantages que cette domi- 
nation même pouvoit encore offrir ou laisser quel- 
quefois , îa plupart des magistrats qu'on leur en- 
voyoit se montrèrent plus audacieux que les 
tyrans. En vain , par exemple , des résolutions 
avoient été prescrites pour la perception des im- 
pôts ; le préteur les régloit à son gré. 

Disons encore que , sous la préture de Verres , 
il n'y eut pas un sénat d'une seule cité qui pen- 

(6) Ci-dessus, pag. 92 ^/ suit*. 
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dant trois années eût été nommé gratuitement , pas 
un seul qui eût été élu par les suffrages , comme 
leurs lofe le prescrivoient, pas un seul qui l'eût 
été autrement que par Tordre ou la recomman^ 
dation de Verres. Les conditions même imposées 
pour devenir sénateur, les conditions d'âge, de 
fortune , et les autres , étoient toutes et toujours 
violées (7), 

C'est à Cicéron que nous devons principale* 
ment le peut nombre de ftits à recueillir sur les sé- 
nats de Sidie, et de sa capitale en particulier, de 
Syracuse. Voici comment s'y fidsoient les rapports, 
comment ils étoient écoutés , contredits , adoptés 
ou rejetés , proclamés après leur adoption. 

Les sénateurs plus âgés ou plus anciens étoient OMnppontqu^on 
ordinairement entendus les premiers , sans que ce consultes pranoiw 
fût un droit tellement absolu , qu'il ne fût permis 
à chaque membre de parler d'abord , dès que le 
rq>port étoit fini. Quelquefois ils gardoient tous 
le silence, alors le sort désignoit ceux qui dévoient 
ouvrir un avis. Un rapport venoit d'être fait sur 
Verres et en sa fiiveur : une motion incidente est 
faite et appuyée par plusieurs membres du sénat, 
comme im moyen de retarder la décision ; elle étoit 
en fiiveur de Péducéus , qui avoit précédé Verres 
dans la préture de Sicile , qui en avoit bien mérité, 

(7) Swmde Verrim, $ 6, 



c«s. 
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et à qui f on n'avoit pas encore oflfert les témoi- 
gnages d'une fuste reconnoissance par T effet des 
obstacles que son successeur y avoit apportés, 
de la prohibition même qu'il s'étoit permis d'en 
faire, La priorité est accordée. Un séruitus^onsulte 
est rendu, favorable à Péducéus; les noms des 
premiers opinans y étoient inscrits. On passe en- 
suite à la délibération relative à Verres : sur la 
proposition ^te en sa fiiveur , continue Cicéron , 
personne ne se iève ; personne ne donne son avis ; il 
faut s'adresser au sort. Quoi ! personne ne vouloit 
prendre la parole quand il auroit AIlu louer votre 
préture! Un silence absolu est gardé par ceux 
mêmes qui furent vos associés , vos conseillers, vos 
complices (6)! 

Le sénat ne prononçoit pas défmithrement : du 
moins l'appel étoit toujours ouvert de sa décision 
à celle du préteur. On eut ici recours à ce moyen 
offert par la loi (9)% Verres étoit accusé de con* 
cussion : Cicéron rédainott la communication des 
registres qui dévoient la prouver. La furisprudence 
et la législation étoient également âvorables à des 
demandes qui rendoient l'information plus it^jre et 
le fugement mieux éclairé (10). 



i^mm^im* 



(8) Quatrième Verrine, S H» 

(9) Seconde Venlne, S 1^; quatrième Verrine , SS ^5 et 66, 

(10) Voir ia seconde Verrine, $ 21 ; ^ quatrième, S ^^i et Ia 
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Des sénats existèrent dans la Sicile long- temps sén»M de siciie 
avant qu'elle fût soumise aux Romains (i i). Elle Z^^^^lL^^t^'^^^^ 
avoit aussi des magistrats désignés ordinairement ««»«»•»'»»• 
sous le nom de préteurs, chefs de Tarmée en 
même temps que de l'administration. Une magis- 
trature suprême avoit été pareillement instituée, 
quand Timoléon exerçoit à Syracuse une si heu- 
reuse influence , l'amphipolie : elle ne pouvoit con- 
server sa primatie et sa puissance quand il y eut des 
préteurs romains ; mais, comme I amphipolie se lioit 
à une primatie religieuse , le ponti6cat de Jupiter, 
on permit quelle continuât de s'exercer (12]. 

Timoléon étoit Corinthien , et Corinthe étoit la 
métropole de Syracuse. Syracuse reconnoissoit 
sans peine des concitoyens parmi les hommes nés 
dans ia ville qui l'avoit fondée. Ce n'est pas ia 
seule preuve qu'en offre l'histoire ; elle nomme 
encore comme stratège, comme préteur ou gou- 
verneur de Syracuse, Acestoridès, qui étoit né 
aussi à Corinthe (i}). 

L'assemblée du peuple nommoit ordinairement Éie«tion4c«m..- 
ses magistrats, quand le despotisme ne pesoit pas ,\^ peuple. 



note sur ces deux passages, l^mr aussi la ffremièrt Verrine, 

S 49. 

(11) (^iiiV ci-dessus , pag. 58 et 59. 
(la) Voir ci- dessus, pag. 58. 
(1 )) DIod. XIX , S 5* ^i>i>* Emm. t. IIl , pag. %i6. 
11. 8 
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«itr Syracttie ( 1 4)^ Noms ff airom pas besoin de dire 
que le moment de ceik éiecliom éioti cduf ad 
f'agitoietit le piuf le» action» poHtfquef . Accou- 
Uiifiée* à se dhpuier le pouvoir ^ elle» m: réum»- 
wm%i quelquefois cependant contre ceuie dfmî 
on redoutoit Tambition et qui auroient voula 
exercer »etds ou usurper Tautorité qui leur étoit 
confiée (i)). 

Les magistrats dus n'échappèrent même pas 
tottfours h la haine du parti qui avoft succombé 
éMi§ réfection ; die se porta quelquefois fosqit^ 
les punir par un assassinat de la confiance que la 
ma;ori té leur airoi t témoignée (16). Dans une assenv 
blée qui se forma après la mort d'Hiéronyme^ fils 
d'Hiéron II (17)^ pour donner des chefs à Pétat , 
les préteurs ^ effi^yés âe» choix que paroissoit dé' 
sir^la multitude^ voulurent e$§Ayer de renvayet 
Télection à un autre four ', ils ne purent Tobtenir : 
et nous devons remarquer que ce ne furent pas 
seulement les hommes composant ordinairement 
cette assemblée ^ qui s^y étoient réunis 1 mais encore 



(14) V\uuDltm,$4^. 

{ij) (^#^Diod. xm, I 5|, et Gtqoeiiotti «f<mi dit, dftof les 
chapitre* frécéé€ti», été UnUthe» pour uiutptr h tyr$umk <m 
partir 1« cemhâitre. 

{té) Tiu^U^e, XXV, SI i8 «t 19, 
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beaucoup d^ soldats dont le plus grand nombre 
étoient des transfuges (i8). Elle n*est pas moins 
mt^mortihle la délibération tenue immédiatement 
après sur la grande question de savoir si Ton 
s*alIieroit à Rome ouk Carthage. Un sage discours 
fut prononcé par un des principaux magistrats. 
On adjoignît aux préteurs et h des sénateurs 
choisis un conseil militaire; les débats furent 
longs et animés. L*impossibitité de soutenir la 
guerre contre Rome fit arrêter qu'on y enverroit 
des ambassadeurs pour conclure (a paix (19). 

Une autre classe d'hommes s'étoit formée sous kh^joiwci .uu. 

IV j . Il 1 * È icurt «OUI U tyrtn 

le règne des tyrans, celle des potagogtdes^ comme ,,,^^ 
les appelle Aristote (ao), c'est-à-dire, des écou- 
teurs , des espions , des délateurs , misérables va- 
lets d*un maître dont la conscience est effrayée 
par le sentiment même de la haine que son oppres- 
sion doit inspirer. 

Un passage de Tite-Live semble annoncer une l>^^i•i•»» *« »'« 
dtvisu>n des cttoyens en tribus. La tète de Diane co«c«i»io«i m«'«'' 
alloitètre célébrée; du vrn devoîl être fourni en '^^ '•''* 
abondance h toute la ville : ainsi Tavoit ordonné le 
premier magistrat , et ii son exemple , dit l'histo- 

(18) Tiie-l.tve» xxiv, s *7. 'Wr lafrn du $ ja. 

«19) rhC'Uve, XXIV, J 48. 

(^ao) /W/>, V, c. XI, pig. 407. Hutitr<|ae dft jm^s^i^ogiÂes , 

8.. 
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rien, les principaux habitans voulurent en distri* 
buer à chaque tribu (21). 

Quant au droit de cité, plus occupés de leur 
propre avantage que de celui de Tétat, les tyrans 
Taccordoient quelquefois avec prodigalité. Ils 
comptèrent bien plus sur des hommes qui deve- 
noient leurs sujets , qui mettoient du prix à s'être 
dévoués, que sur des habitans qui supportoient 
avec peine l'autorité d'un maître qu'ils n'avoient 
pas choisi, dont ils avoient été les concitoyens, 
les égaux. Quelquefois aussi le nouveau tyran ^ 
voulant donner plus d'importance et de force à 
ses états , et surtout au siège de son empire , y 
feisoit transporter d'autres populations , après avoir 
détruit les villes qui les renfermoient : ainsi Gélon 
lui-même, dont le nom cependant rappelle un 
des princes les plus respectés de Sicile , détruisit 
de fond en comble Camarine, et en transféra 
les habitans à Syracuse. Après avoir également 
assiégé et pris Mégare, il en fit aussi venhr les 
habitans, et, comme il i'avoit fiiit à Camarine, il 
donna le droit de cité à tous ceux qui ayœent 

(11) Tite-Live, xxv, $ 2}, Per tribus à principihus dhiso, 
Principihus peut se rapporter aux chefs de chaque tribu comme 
aux principales personnes de ia cité. Le dernier traducteur 
cependant a préféré de dire : Les grands en avoient distribué k 
chaque quartier. 
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quelque fortune , sans {^accorder aux autres , qu*it 
fit vendre et transporter hors de Sicile (2a). La 
guerre avec Léontium finit encore par le droit de 
bourgeoisie accordé aux Léontins, et Léontium 
devint une forteresse de Syracuse (23). 

Mais dans tous les temps , même aux diverses 
époques politiques » !es bienfaits de l'agriculture 
et du commerce , les relations si fréquentes et si 
fécondes que !a Sicile avoit créées depuis plu- 
sieurs siècles , et qui s*étendoient jusqu'aux rivages 
de TAsie Mineure et de l'Afrique , avoient succes- 
sivement amené des étrangers^ lesquels éprou- 
voient facilement le désir dy fixer leur demeure , 
d'y établir comme un centre de leurs spécula- 
tions et des richesses territoriales qui pourroient 
en résulter. Ce droit de cité, que des étrangers 
pouvoient désirer d'obtenir , les Siciliens étoient 
fort portés à l'accorder. Dans les premiers temps 
même de leur existence politique» ils avoient 
vu plus d'une fois des peuptades grecques et des 
peuplades plus éloignées encore ^ venir chez eux 
chercher un asile qu'on s'empressoit de leur offrir. 
Presque toujours alors il s'en formoit autant de 

(aa) yoir Hérod. VU, $ 15^. Thucyd, VI, $$ 4 et 5 . et 
ci-dessus » pag. 9 et 1 6. Géion fît de même pour iet Eubéens de 
Skile. Hérod. iHJ. 

(1$) Diod. XII, S 54- 
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cités; mais quand, au iieu d'un grand nombre, 
c*étoient quelques-uns seulement, la ville qui 
leur accordoit une demeure les associoit quelque 
fois aux droits de citoyen ( 24)« Timoiéon en 
investit beaucoup de Grecs venant habiter Syra- 
cuse, que de longues tyrannies avoient dépeu- 
plée; des terres même leur furent données (2)K 
Quand Agrigente eut succombé, ses habitans 
furent admis tous par les Syracusains , et ils y 
reçurent tous le droit de cité (26), 
uocieciionfjdu Le concours aux élections devenoit nécessaire- 

ilroit d'élire ; de , • •! / i i • • /• # 

i iugmité. n^tnt un des pnviléges les plus importans qui tai- 

soient partie de ce droit. Les différentes formes 
de gouvernement qui se succédèrent durent y 
apporter des modifications plus ou moins consi» 
dérables. Il fut des temps où un cens étoit exigé 
pour être éligible, pour avoir mémt la faculté 
d'élire (27), II en fut d'autres oii cette double fa- 
culté devint universelle (28). Aristote exprime le 

(24) K(7/> cMcfsuf , pag, a et wiv. Leur admffsion cependant 
irouvft quclquefoU def obsuclc»; te» citoyen» virent <)uefc|iiefoif 
en eux dcA rivaux, 

(15) P^<?/r ci-dc»»u» , piig. f5 et $C, 

[i6) yoir ci-dcs»u» , chap. H , pag. t ). D'autre» exemple» p4- 
reil» y sont cic^» encore. Voir au»»i le» page» 5 // tuiu, de ce 
volume. 

.»7) Voir ci-dc»>UA, pag, 26, ^d ^ 6j, b/. 

(28) Dan» les temp» de démagogie , par exemple , et tani que 
^uhMSta le péuii^nc. 



déiir qu'au lieu d'y appeler une assemblée entière 
du peuple on fit élire par tribus (29). Cette 
forme d'élection fut adoptée dans quelques -unes 
des cités; elle dut Tétre à Agrigente ()o). 

J'ai parlé des magistrats ordinaires > des magis- MtgiitrMi du 
irats universels de la ciié. sous le rapport des droits ""'^u"^^^^^^^ 
et des devoirs de tous; mais il est des parties de 
l'administration qui eurent leurs magistrats par- 
ticuliers , leurs surveillans , leurs ordonnateurs t 
leurs Juges. Les subsistances furent de ce nombre; 
i^ greniers publics qu'on avoit formés étoient 
sous leur inspection, comme tout ce qui pouvoit 
assurer les besoins des citoyens ( ) 1 ). Les financei 
en générai furent aussi soumises à toute la vigi- 
lance commune et spéciale que ces différentes 
attributions peuvent embrasser. Ici , deux époquea 
se présentent : ce qui arriva depuis la domination 
romaine, ce qui existoit avant cette domination; 
et pour cette dernière encore , de hautes diffé** 
rences se retrouvent entre l'usuipation des tyrans 
et les années pendant lesquelles la liberté fut 
conservée. 

Sous le plus ancien des règnes les mieux con- contribution •«- 

trMrdlntlrfdomtn- 



(49) Poiiiique, V» c. V» in fiin, 
(}o) ^mr d'itHm, chap. v. pag. 8a «t 8). 
(}t) Titt-Uva, XXIV, $ ai. Il parb. SS la et a)« i\x trésor 
particulier du prince et de ceux qui en avolent la garde. 



dé§ pir C4lon. 
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nus, celui de Gékm, une guerre à soutenir parut 
exiger une contribution extraordinaire. Ce prince 
voulut Timposer; les Syracusains s'en irritèrent: 
Gélon les apaisa et Tobtint d'eux en annonçant 
qu'à la paix on leur restitueroit ce que les besmns 
actuels fbrçoient maintenant de leur demander. Ils 
y consentirent ; et b promesse royale fîit en effet ^ 
au retour de b paix, fidèlement exécutée (3a). 
CTest ^rès une guerre lemMable que b Umme 
de Gélon» Damarète, reçut des Carthaginois une 
couronne qui pesoit dix talens d'or et dont eUe 
fit frapper la médaille célèbre qui porta son 
nom(}})^ 
De vun^ toM Sous Denys rancien» ce ne furent pas les be- 
fiZ^u€ TTuiofe. ^^ ^ Vètàt qui firent réclamer des impètt pltu 

nombreux et plus pesans; ce fut Vvfiéàtt éa 
maître et cette puissance qui , ne connoissant ni 
contradiction ni limite, voit tout s'abaisser et 
trembler devant elle. Dans ce qifil 6toit aux 
autres , ce tyran trouvoit un moyen de plus d'a^ 
fermir son despotisme en détruisant ce qui auroit 
pu servir à le détruire. Dans l'espace de cinq ans , 



(32) Ptutarq, Apùphth. pag, 175, 

(35) Diod. XI, S xù. Voir ci-éesim , pag. t^ttxo, Dfodorc 
ajoute <}ue les SkrHkns la Dommoicnt penutmtalitfan , parce 
i|o'eile hfÂi de ^x inchm» attiquo d*or, mootam à chu^oanu 
livrer de poids ^ Vifir Hé*ychm , aa mm Atif4aféif0r. 
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dit Arisiote ()4) . tous les biens des particuliers 
turent absorbés par les contributions exigées ; il 
venoit d'observer que le poids des impôts est un 
moyen de conserver la tyrannie , et Denys lui en 
offre un effrayant exemple ( 3 j ). 

En mettant la Sicile sous leur domination , les i>tm« p«y^ «w 
Komams ne mirent sur les terres aucune imposi- d^HUm» aoiiwrv4t, 
lion nouvelle; ils ne portèrent aucune atteinte à ■•♦•«^•«♦« 
ii loi^le TadM'cation des dhnes ; on dut continuer 
il les affermer dans un temps marqué de Tannée» 
sur les lieux mêmes > et , sous tous les rapports ^ 
comme Hiéron Tavoit ordonné* Rome ne voulut 
pas que les Siciliens reçussent une loi nouvelle, 
pas même que la loi port&t un nouveau nom ; elle 
(«nsa qu'ils s'acquitteroient plus volontiers de fa 
taxe imposée, s'ils voyoient subsister encore les 
établissemens et le nom d'un prince qui leur 
«voit été si cher (36 ). Cicéron accuse Verres (37) 
davoir a)outé des redevances nouvelles à la rede« 
vance prescrite. D'après la loi d'Hiéron^ les can- 
tons soumis à la dîme ne dévoient que le dixième 

04) f^*^*f* V, c. XI , pg, 40-, On peut voir, sur les trésor 
ït^aux à Syr«cu«e, llte-LIve, xxiv, SS ^i e^ <») i xxv. SS îo 
ri } i i et Diogène Lttcrce , Armifft j $ 4. 

(\\) Des impdts excessifs ne lut suffirent mime pas toujour» ; 
H ccHi(w)uoh les biens. 

(îd) Vmsitmt i'iftint, S A. 

[y*\ Cm^nimf l>m>f, S a«» * 'vr le sect^d de ce^ (liM<^ttrs. 
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de leur blé ; Verres les taxa aussi à raison dtt blé 
acheté pour la république ( ) 8 ) . Une nouvelle 
estimation des biens de la Sicile étoit faite alors 
tous les cinq ans ( jp)* 

C'est en blé que se payoit un tril)Ut ordinaire 
aux Romains : on leur en donnoit la dîme. Cette 
dime ne pou voit suffire à leurs besoins; ils en acfae- 
toient annuellement huit cent mille boisseaux^ 
dont ils fixoîent eux-mêmes le prix et qulls pépar- 
tissoient sur toutes les villes (4o). 
Magitiraiurc Des magistHits désignés par (e nom de censeurs 

relative à l'impôt. . . ■/*/•• t / «t • 

Verres s'en appro. ecoient oiaTgés de laire , chaque aiinée , 1 estima- 
prie les droits. ^j^^^^ nécessaîre , d'après le revenu des habttans ; 

ils avoient tout pouvoir pour la régler , pour faire 
un état de ce que chacun devoit donner. Les cen- 
seurs étoient nommés par le peuple ; le caractère 
de leur fonction annonce asses avec quel soin ils 
dévoient Tétre. Verres encore fut accusé de s'être 
approprié les droits de cette magistrature et de 
s'être livré à toutes les déprédations ^ à toutes les 
concussions, qu'une usurpation pareille devoit faire 
nahre (4i). H faisoit payer aux villes qui avoient 



{38) Troisième Verrine , S$ 3 «^ 6, 

(39) Stcoiuii Vtrrine, % ^6. 

(40) Quatrième Verrine , S 9* Voir la note de Guéroalc sar ce 
p.isiage. 

{41) Seconde Verrine, S 53. 
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des censeurt» à noinmer, le prix de rasietuiment 
donné à leur choix. 
Au temps encore de la domination romaine, le Drouiurrcxpo.- 

, , I ». « lotion d«i murchati. 

droit a payer sur les marchandises sortant de diwi. dc queiquea 
Syracuse et d'autres villes, comme Agrigenie, •""«•""p^"* 
Catane, Messine, fut d'un vingtième. On tenoit 
un registre exact et circonstancié de la déclara- 
tion faite par ceux qui envoyoient ces marchan- 
dises (4^) « Parmi les reproches que Cicéron adresse 
à Verres (43) est celui de n'avoir jamais payé ce 
droit pour les exportations faites en son nom. . 
Les registres de l'administration des fertnes ne 
contenoient pas une seule fois ce nom , quoiqu'on 
eût également transporté par mer, hors de Sicile, 
plusieurs marchandises dont i'énumération est don** 
née par l'orateur romain (44)* Carpinatius, qui 
y est indiqué comme le chef de cette administra- 
tion, étoit chargé pareillement de surveiller la 
perception de plusieurs autres rétributions que les 
Siciliens dévoient payer, celle, par exemple, pour 
avoir (e droit de mettre ses troupeaux dans les pâ- 



(41) Au»sl désigne- t-on souvent par scriptuttt les rontrlbu* 
tions semblables \ plus souvent encore , et Ton peut dire tou- 
jours, ce mot indi(|uoit la contribution levée pour le pnturii^e 
des troupeaux. 

(43) Stande l^errine , SS 74 cl 7;. 

(44) Paragraphes 7a , 74 et 7 ^ 
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tuTâg^ê de h république $ et Von a quelque peine 
U croire, même quand il «'agit de Verrèif k toute» 
Ie« fraudei que Carpinatiui lui aidoit à commettre , 
et dont il étoit le vil initrument et le criminel 
organe (45). 
Ut put UM éfitts Une loi spéciale défendit d'exiger en Sicile 
#Mr êHéê^ti, d'un père de famille aucune contribution pour lef 

eiiclave» qu'on emmenoit ctiess mi , et qu'on de»- 
tineroit au lervice de »a personne. Ni Cicéron ni 
Tite-Live ne noui disent si, dan» le ca» de Vzf" 
francbiffiementf il y avoit un droit à payer par le 
maître ; on peut le croire ; ce fut du moins une 
des dispo4»itions générales et dei ^us constantes 
de la loi romaine (ié ) . Un passage de Cicércm 
fait dire à son traducteur que les fermier» publics 
avoient pour commis ou pour secrétaires^ de» 
esclaves attachés k la ferme i fe n'oserois assurer 
qu'il faille re^errer ainsi , avec tant de préàiion , 
la signification du mot employé par l'accusateur 
de Verres (47), 

14 f) yffir h fme fféféémut^ Gidrmih §uf ie i et i€ la 
fiufitfl^mt Virrirtt, et Ikmth^uà , Pi iUmff, ehu la Kpmiant , 

(46) Haud parpum vmigal , à\\ Tlf«-Utc, vu, S lé, «» 

(47) Servu» mltmh^ qui tahuki tênfifif, à\i Ckérmt, i#« 

i*>»df Vfrrifit, % yy. 
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CHAPITRE IX- 

Aétministration d$ la Justice. Luis civiles 

et criminel/es. 



IN eus avons parlé, dans les chapitres précé- Nouvelle r^viaion 
dens (i ), des lois données par Dioçlès, lois qui **** »»•«'« d««'*»« 
eurent plus tard des développemens ou des mo- 
difications devenus nécessaires. Soixante -et -dix 
ans toutefois s'écoutèrent à peine entre fe travail 
du législateur et la révision que les Syracusains de- 
mandèrent i révision qui n'empêcha pas qu'on ne 
fût obligé, soixante-et- treize ans après, d'en re- 
demander une nouvelle. Diodore l'attribue h fa 
nécessite d'expliquer les mots dont s'étoit servi 
Diodes , mots que les changemens survenus dans 
le langage rendoient quelquefois difficiles à com- 
prendre (a), Mais il n'y avoit pas un siècle ei 
demi d'intervalle entre les ordonnances du légis- 
lateur primitif et les explications données la 
seconde fois; et, vers le milieu à peu près de 

(i) Voir ci-deuttt, pag. «8» 19, p. 
(») Diod. xiil, S );. 
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cet espace de temps, un premier réformateur 
s'éloît présenté. Solon, Lycurgue plus ancien de 
quelques siècles encore , n'auroîent pas rendu de 
telles interprétations nécessaires, pas plus que les 
hommes qui donnèrent des lois k cette Grande 
Grèce , formée aussi de colonies helléniques. Ne 
pourroït-on y ajouter, du moins comme un motif 
qui n'est pas sans force, que les pays où le gouver- 
nement flotte sans cesse entre le pouvoir d'un tyran 
et les agitations dune démocratie impatiente et 
mobile ne sont pas ceux dans lesquels on doit 
espérer l'impartialité des lois et leur stabilité î 
Dei tribunaux. Un des premiers travaux auxquels le législateur 
tiJn. ILn^mnît ^^o\t dû se Hvrer étoit sans doute l'organisation 
parVerréi. jj^g trfbunaux et l'administration de la justice. Le 

temps ne nous en a conservé que de foibles no- 
tions, et encore estnre à l'époque de la domination 
romaine qu'elles appartiennent presque toujours. 
Tout ce que nous en savons jusqu'alors , c'est 
que Timoléon avoit fait élever à Syracuse des 
édifices destinés à l'exercice de cette noble admi- 
nistration (}). 

Si l'on jugeoit par Verres des tribunaux ordi- 
naires , si l'on pouvoit croire que les membres qui 

(3) Plut. Timpl. S 3*. Quatrième Verrine , SS 3, 34 et 53. 
Ki/r ci-dessus, pag. 58 et pag. ^o, un grand exemple donné par 
lui de l'obéissance à la loi. 
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ie$ conipoaoient se permettoient de trahir* leurs 
devoirs comme ie faisoit ie premier magistrat de 
la province , il faudroit croire à des prévarications 
de la part des hommes que leurs fonctions mêmes 
appeloient à surveiller les actions des citoyens, h 
prévenir et k punir leurs fautes* Mais Cicéron est 
loin d'étendre jusqu'à eux le soupçon même d'ac^ 
tions semblables k celles du préteur de Sicile. 
Pftrmi les exemples que ce grand orateur en avoii 
recueillis , ie me borne à citer celui de Dion d'Har 
lèse. Une succession considérable lui étoit échue. 
Verres le fait venir : il prétend que Vénus ]^lrycine 
a droit h cette succession ; il déclare s'en établir 
juge : Dion est obligé de payer un million de 
sesterces pour gagner une cause imperdable, et de 
donner de plus un haras de très-'beaux chevaux , 
et tous les meubles ainsi que toute la vaisselle du 

testateur (4.)* 

Cicéron se plaint , dans un autre discours ( ; ) , 
de ce que Verres donnoit des fuges au hasard , 
tandis que , d'après les anciennes lois confirmées 
par la volonté expresse du sénat et du peuple de 
Rome, les Siciliens ne pouvoient être forcés de 
plaider que devant leurs propres juges. 



(4) Première Verrint, S »<>• 

(5) Troisième Verrine, % \y 
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D«# ^^M«/«, Le» préteur» étoient le» chef» de radtninbtra^ 

4€§ mêpittMfê, 



tiofi de la fu»tfce comme n» le furent de ladminf»' 



tiation militaire du pay»« Pour la première de ce» 
fonction»^ de» a»»e»»eur» pri» entre le» )uri»con« 
ittlte» partageoient leur» travaux ^ le» préparoient 
et concouroient avec eux aux fugemen» et à 
Inexécution de» loi» (6). Dan» le» affaire» crimi- 
nelle» en particulier ^ c'e»t k eux que devoit être 
confié le »oin de tout ce qui pouvait mener à la 
manife»tation de la vérité et k la découverte du 
crime* 
Umtm éêm»t*- Le »erment étoit »ouvent invoqué dan» le» dé- 
fuf^fê^. hzt* ftidiciaire». On prenoit le» dieux à témoin 

de ce qu'on afifirmoit. Pro»erpine fut une de» di- 
vinité» le plu» »ouvent attestée» (7). I>e» dieux 
Palice» ne le furent pa» moin»; c^étoient même 
le» dieux qui y pré»idoient le plu» ordinairement (8). 
Falloit'il connohre la vérité »ur une action civile ^ 
falloit-il obtenir Taveu d^un délit ou d'un crime 
que f accu»é nioit ^ le» deux partie» »e renddent 



(6) Voir i/i quatrième Verrlne, S |4 » et //« dttquième, 5 1 5, 

(7) Pfttt Dhftf % 70. Fazdf. IV, c, i, pag, 107. Vûird^prè*, 
p«g, i7^et 174, 

(8) Vûir, lur ce» dieux, Dfod, xi , $$ 88 et 89 > et Ici note» 
deWeiieling, ûïntï que Mftcrobe, Sa/urn, V, c, xix; Strab. Vf , 
fàg. ijyt H^^iychitti, nnx mut Jltthétul; Serviiu, turl'ÉnéiéU, 
IX, v. ^t)j i Cluvfer, Sicile aficienne , II, c XI 9 p«g. j}^. 
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au lieu destiné à cette auguste intervention. La 
punition qui suivoit de près le parjure , la persua- 
sion dans laquelle on étoit de la sévérité de ces 
dieux, firent , suivant Diodore » que dans les causes 
où une des parties se plaignoit d*ètre accablée 
par la puissance de l'autre » la décision étoit pro* 
noncée par le fait de la prestation d'un serment 
demandé. La punition divine attendoit le par«- 
jure, et cette punition étoit^la mort (9). S'agis*» 
soit-il d'iiUérèts pécuniaires , le demandeur avoit 
droit d'exiger du défendeui; une caution pour le 
paiement de ce qui étoit en litige » si Tévénement 
lecondamnoit (10). 

Les différens états donc se composoit la Sicile 
n a voient pas toujours eu les mêmes lois. C'est 
d'après ces lois, celles qui étoient particulières à 
leur patrie , que les citoyens dévoient être jugés. 
Un d'eux plaidoit-il contre un autre qui n'appar* 
tint pas à la même cité, le préteur tiroit des 
juges au sort ; je parle ici du temps de la domina- 
tion romaine , et de ce qui fut réglé de concert 
avec les Siciliens par les députés envoyés à cet 
effet des bords du Tibre (11). Le droit établi 
renfermoit encore les dispositions suivantes: Si 

(9) Diod. XI , S 89- ViiicW. \\\ , c, n , pag. 77. 

(10) Macrube, ièU, 

(11) Secondi yerrine, S • i- ^ffir le S 1 1. 

II. 9 
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un pzniculm fait des demandef contre un peuple, 
ou un peuple contre un particulier, on choif ira , 
pour ief fuger, le sénat cTune ville tierce , quand 
le« sénat* des deux parties seront récusés* Si un 
citoyen romain poursuit un Sicilien, on donnera 
un |uge sicilien; et un )uge romain, si c'est un 
Sicilien qui poursuit un citoyen romain. La vio- 
lation de ces lois est une des accusations présen- 
tées par Cicéron c6ntre Verres ; il lui reproche 
d'avoir anéanti d'un seul coup tous les fugemens 
de contesutions divecses réglées par la loi d'Hié- 
ron (laj. Quelques lumières aussi, mais trop 
fbibles, sont données dans ses discours sur la 
récusation des fuges, leur rénovation et sur les 
tribunaux secreu formés tout-k-coup par le 
préteur ( i } )« 

Dans les siècles qui précèdent la domination 
des Romains sur la Sicile, la légishtion avoit d& 
peser sur la propriété , sur la &mille , sur les rela- 
tions domestiques, sur Texercice des droits civils, 
et même appesantir les règles générales dont ont 
besoin toutes les associations politiques. Les frag- 
mens qui nous en restent sont de peu d'étendue, 
La propriété n'avoit pas toujours ces garanties et 



(i t) Seconde Verrlne, $15» Volrwasà U< prigniphcf Mtfvsm. 
(1 j) Première Verrlne, % 7; clntfuième Verrine, % îî. 
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cette stabilité que des gouverneinens sages et 
tranquilles lui donnent. Le droit de cité fut ac- 
cordé quelquefois ou restitué par les mattres de 
la Sicile ( 1 4 ) • Des partages de terres furent sou- 
vent proposés; une proposition semblable ne 
pouvoit échapper k ces ambitieux du pouvoir, qpi 
dierchent à flatter le peuple ou à le satisfaire pour 
être plus certains de trouver dans sa reconnois- 
sance ou dans son affection un moyen assuré 
de le conquérir. Hippon souleva contre lui les 
nobles et les riches en le proposant , et Dion 
cependant ne craignit pas de favoriser tant de 
mrbulence et d*injuitice (15). Timoléon fit dis- 
tribuer des terres aux nouveaux habitans de Syra- 
cuse dépeuplée; mais une guerre longue et ter- 
rible avoic rendu ces propriétés vacantes , en ôtant 
k cette ville un grand nombre de ses citoyens {16). 
Une maison et un champ furent donnés è Timo- 
léon ; mais ce fut un don offert par la gratitude 
publique et au nom de la patrie (17)* 

Des registres où étoient inscrits les noms de tous d«« tt^m pu. 
les habitans et de toutes les familles se gardoient 

(f4) Vûi'r d-deMUS, pag. 114 et 115; Hérod. vil, S SM 
Caniio , pag. 88 , et VHist. univ. nngL l V, pag. 1 1 a» 
(15) Plut. VtedeDioH, S 48. 
{1^ Cornél. Népoi , T/m^?/. S 3. 
(17) Plut. Vie de Timoléon ^ $ 4^ ou 47. 

9- 
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assez loin de la ville dans le temple de Jupiter 
olympien (18). 
De reici«vftg« et L^j esclaves étoient nombreux. Les vertus sont 

He i'ftfTrftnehisfe- 

ment. Révoltes des moîns ^ciles dans ia servîtude; les Siciliens réprou- 
cKiâvei. vèrent souvent. Cette maxime déplorable, que 

its malheureux qui y sont condamnés sont des 
choses et non des hommes, en les avilissant, les 
prépare bien moins à Taffection qu'à la haine. 
Si l'explosion de cette haine se trouve tempérée 
par la crainte , la crainte peut aussi finir par cé- 
der aux ressentimens qu'inspirent et renouvellent 
chaque jour l'injustice et l'oppression. L'espé- 
rance de l'affranchissement peut en diminuer le 
poids; »il se présente même avec cet avantage, 
qu'il doit ou a dû naître d'une conduite labo- 
rieuse, de l'exercice d'un long dévouement, d'une 
longue suite de vertus, d'un service rendu au 
maître ou à la patrie. Ainsi l'on voit un grand 
nombre d'esdaves l'obtenir après une bataille sui- 
vie de la victoire , après une victoire à laquelle ris 
avoieht concouru. Agathode même le fit avant 
un combat qull devoit livrer : ses troupes étoient 
insuffisantes; il affranchit tous les esclaves en âge 
de porter les armes , en embarque sur ses vaisseaux 
presque plus que d'hommes libres, persuadé 

( 1 8) Plut. Vt'g de Nicias , S 16. 
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que de cette confusion métne naîtra des deux 
parts une émuiation plus active de courage et de 
succès (19). 

Leur nombre même les rendit quelquefois 
redoutables. Des insurrections naquirent et se 
propagèrent avec une grande rapidité d'une ville 
!^ l'autre. La plus étonnante de ces conspira-* 
tions est celle que Ton trouve racontée dans les 
fragmens qui nous restent de Diodore, et que 
de savans hommes ont recuerliis et conservés. 
Ce fut même une véritai)le guerre, et c^est sOus 
le nom de guerre servile qu'elle est . connue; 
Une longue | aix et des richesses plus facilemeni 
acquises par les effets de cette paix même et Pac^ 
tivité toujours croissante d'un commerce et d'une 
agriculture dont rien ne troubloit le mouvement 
et la fertilité depuis plus d'un demi*- siècle, n'a^ 
voient pas rendu moins pesant pour les ésfilaves Ip 
joug qu'onieur impo.oit; et cependant cette opu* 
ience en avoit accru le noml>re, tans augmen« 
ter, en diminuant au contraire, le fbtblei lecoun 
qu'on leur doimoit pour leurs premiers besoins ^ 
la nourriture et le vêtement. Un Syrien appaiv» 
tenant h un citoyen d'Enna devint leur chef; 



^<fc^fci^>«M1*.— »— — ^ itÉ 



(19) Juitiit, >cxii. S 4. On volt tifi autre exemple Vi'aftVun- 
rhfsiemctit clWtuffsKprcittne batttlIlt.HrtnsTUe-î.tvc, XXI v, 
s ]%, 
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bientôt il fut déclaré roi par ses complices. Huit 
mille Siciliens sous les ordres d*un général ro- 
main attaquèrent les révoltés; ceux-ci » beau- 
coup plus nombreux, remportèrent la victoire. 
Un nouveau générai , de nouvelles troupes , furent 
envoyés et finirent par les vaincre ; mais ils pré- 
férèrent dans le malheur et la défaite , ils préfé- 
rèrent de mourir de faim , de se tuer eux-mêmes , 
de s'égorger les uns les autres , à s'exposer aux 
affreux supplices qu'ils pouvoient redouter (20)* 
De <|Mi<|ttcs su- Quand Gélon vint gouverner Syracuse , les 

très \oiê, neteê ou • • / • • t t % t 

coutumes, concer- »ncjens propriétau^BS en avoient été chassés par 
nint le* eKUvti. |çu,^ esclaves qui s'étoient emparés de leurs 

biens(2]).« 

Marius, dans son expédition contre les Cimbres, 
ayant fait, demander à Nicomède, roi de Bithy- 
nie, des troupes; auxiliaires, Nicomède répondit 
que la. plupart» de ses sujets avoient été enlevés 
par les fermiers romains àes contributions , pour 
être vendus comme esclaves. Cette réponse , par- 
venue au sénat ^ fit défendre par un décret de pro- 
noncer la servitude d'aucun homme né libre dans 
toute l'étendue des provinces alliées de Rome. 



(20) Voir FJorus, lU, S 10 ; Diod. 1. 11^ p. 529, 598 et 599. 

(2 1 ) Voir ci-dessus^ chap. JI » psg. 1 5 . Hérodote » vil , S • ^St 
déligne oei eKlares par Ciliicyrieitf* V<Ar la note de Larcher 
sur ce passage. Voirwm tes pag. 70 et 7 1 ci-deisus» chap. iv. 
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En irertu de et décret , le préteur qui avoit alors la 
Sictie, Licinius Nerva, chai^gea un tribunal d*exa* 
miner les plaintes qu*on pourroit présenter : dans 
peu de jours, plus de huit cents esclaves retrou- 
vèrent leur ancien état et toute leur liberté {ii\ 

Les captifs étoient ordinairement réduits à la 
servitude (a )). Géion distribua aux diflfirens corps 
de son année les prisonniers que lui avoit donnés 
la victoire (a4) • Us commençoient leur infortune 
par suivre 9 la tète rasée » le cl\ar du vainqueur cou- 
ronné de laurier (aj). 

Tous les esclaves furent marqués avec un fer k 
Syracuse, en vertu d'une loi (a6). 

Nous finirons ce que nous avons à dire sur ce 
triste su|et , en rappelant que Denys osa condam- 
ner k Tesclavage le grand liomme qu'il avoit lui- 
même fait venir d'Athènes , dont il reçut si mal 
les utiles et courageuses leçons ; et fàut-il ajouter 
que cet esclavage n'étoit qu'une mitigution de la 
peine ! car c'est la mort qu'il avoit d'abord voulu 
prononcer (27)« 

(ai) Dlodor«,£(y.tII«pag. 5)1. 
(ft|) KiiîVcl-iprès,p«g. 167. 
(14) DM, XI, %%$. 
(a s) l Wr FamIIus , pag, 1 07. 

(té) ?9M\[\iSjM. 

(a?) Corné). Népos, Pkm, $ a. Diod. xv, S 7* Dlog, Ucrce , 
itmm, S )4« Montagne , m , c. vu. I^<*«r cl^desaut » pug» )B, 
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Polygamie. Ma- La poiygaiTiie étoit admise. Denys épousa méine 
ritgcs inceitueux. ^^^^ femmes daiis le même jour, une Syracusaine 

et une Locrienne (28). [On avoit refusé de lui 
donner en mariage une femme de Rhegium (29).] 
Denys le jeune étoit fils de la seconde (30}. Ce 
prince épousa une de ses sœurs, sœur de mère 
seulement ; une autre sœur épousa aussi son frère 
paternel (31). Le même prince remarie à son gré 
une femme de Dion transporté par ses ordres à 
Corinthe, et en ûih élever le fils de manière à 
le laisser s'abandonner aux plus honteuses pas- 
sions (32). La tyrannie n'est pas plus accoutumée 
à respecter les mœurs que les lois. 
De u dot. L'île de Corcyre, dont Agathocle s'étoit em- 

paré, fut donnée par lui en dot à une de ses 
filles, épousant Pyrrhus roi d'Épire (33). Une 
dot étoit toujours donnée dans les mariages or- 
dinaires ; le philosophe Empédocle consacra sou- 



(28) Plut. Dion, S }' CicéroD, TuicmL v, S 21. ÉHen, xfll» 
c. 10. Diod. XIV, S «4. 

(29) Nous avons dit de quelle affreuse manière H s*en ven- 
gea. P^<7/r ci-dessus, pag. to6, 

(30) Piutarque, Vie de Dion , S J. 

(31) Plut. /^/^. S 8. 

(3 2) Cornél. Népos , Dion ,53. Plut. Dion , S 6^. Éiien , xil , 
c. 47. Dion Chrysostome, Disc. un. 

(33) Piutarque, Vie de Pyrrhus, S «8. 
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vent à favoriser de pareilles unions les grands 
biens qu'il possédoit (34) 

Ces détails, les seuls qui puissent se rapporter 
k la législation civile des Siciliens, sont i)ien 
foibles ; ceux qui concernent la législation crimi- 
nelle sont plus nombreux. 

Parlons d'abord des délits et des crimes; nous dm orimet eon- 

, . , . . tre le gouvcrntmcnt 

parlerons ensuite des moyens employés pour les ^ubu. 
découvrir et les poursuivre ; nous parlerons enfin 
des diverses peines qui leur furent appliquées et 
de tout ce qui peut suivre, éloigner ou modifier 
leur application. 

Les séditions et les conspirations ne furent pas 
les moins fréquens parmi les crimes politiques. 
La nature du gouvernement le diroit assez sans 
que nous eussions hesoin d'en être instruits par 
l'histoire. Quand un gouvernement populaire étoit 
substitué k une monarchie, les ambitions per- 
sonnelles s'agitoient; on dut les craindre et les 
poursuivre même dès qu'on les voyoit naître, 
sans attendre qu'elles eussent acquis trop de puis- 
sance. La liberté est aussi ombrageuse que la 
tyrannie Ceux qui désiroient et espéroient de 
monter au pouvoir conspiroient envers l'autorité 
qu'exerçoient les assemblées du peuple ou ses 

I 

(^) Diog. Lncrcc, Emfiéd, S 1 1 . 
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magistrats ; les atnis de ia liberté contre Texercice 

du despotisme et tous les maux dont il est si fé* 

cond : c'étoit toujours la domination qui fkisoit 

combattre le désir de la posséder ou la crainte de 

ia subir (3;). 

Lestynntteren- LorsQuc dcs tvrans gouvemoient ^ ils n'étoîent 

jii«et des déiitt po- que trop souvent accusateurs et juges. Leurs ter- 

liiiquef. reurs en&ntoient des crimes, et eux-mêmes se 

chargeoient de les punir. Les guerriers ne dévoient 
pas être les moins redoutés : on en trouve plusieurs 
condamnés à mort pour trahison. L'accusation ne 
manquoit pas toujours de vérité ; ia condamnation 
manquoit presque toujours de justice. La décision 
du maître suppléoit aux preuves ou les supposoit. 
Les tyrans eux-mêmes furent quelquefois tués ou 
bannis. L'insurrection aussi oublia quelquefois ces 
sentimens de justice et d'humanité qu'oublie si 
souvent le despotisme Quelquefois même, .par* 
un de ces actes dont on enveloppe l'injustice sous 
le nom fallacieux de raison d'état , on proscrivit la 
famille entière du monarque détrôné ; on la con- 
damna même à perdre la vie ()6 )• 

(3O ^^'^ ce que nous avons dit dans les chapitres précé- 
dens , dans le second et le troisième chapitre surtout. 

(36) En voir des exemples dans Piutarque» TimoL SS 43 
et 44, et dansTite-Live, xxiv, S 2^. Dans le passage de The- 
Live» c*est ie peuple qui {ordonne , d*après une motion qui lui 
est présentée. 
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Sous une autre forme de gouvernement i on AMunitont dom 
poursuivoit des guerriers vaincus comme des cou- ^^^tit viincui. 
pables* On les entend dénoncer à rassemblée du 
peuple comme ayant trahi leur patrie, accu- 
sation qu'une ambition rivale inspiroit aussi 
souvent peut-être que la vérité. Denys Tan- 
den avoit ainsi cherché à éloigner des généraux 
en possession tfune autorité militaire qu*il leur 
envioit et qu'il Vouloit seul exercer () 7). Plus an- 
ciennement 1 un des amiraux de Syracuse ayant 
été envoyé contre des Tyrrhéntens qui infèstoient 
la mer» et étant revenu sans avoir satisfait aux 
intérêts dont on lui avoit confié la défense , fut 
accusé d'avoir reçu de Targent de ceux qu'il condimnétcMn 
avoit dû combattre , poursuivi comme traître ||J^*|^|^]J,**"" *** 
et condamné au bannissement (38}. Deux ans 
après, Bolcon, accusé de s'être entendu secrè- 
tement avec Ducétius, contre lequel les Syra- 
cttsains i'avoient envoyé» fut condamné à mort 
comme coupable aussi de trahison ( } 9) • Quant à 
DucétiuSi soumis dans la suite à une accusation 
semblable I nous avons dit comment il sauva sa 
vie menacée (4o). Une fourberie politique ayant 

(j7) DIod. XIII • s 94- 
(|8) Diod. XI » s 88. 

(39) DIod. XI , s 9 1 • Voir d-ciettas » psg. )o* 

(40) I Wr d-dessus» ptig. )o et p , et d-après » |Mg. 151. 



l40 HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

été ourdie et exécutée contre Dion , qui venoit de 
reconquérir la liberté , on obtint des preuves du 
crime, et la mort du coupable fut prononcée (40* 
Piutarque raconte dans le paragraphe suivant la 
mort qui fut donnée à un ami de Denys , Philiste ; 
après avoir coupé sa tête , on livra son corps à de 
jeunes enfans qui dévoient le traîner dans la ville 
et le jeter ensuite dans les carrières. 
souiévemcnf. Lejj loHgues gucrres avec lel Carthaginois, 

ConjurAibns. , . 

celles quon eut ensuite à supporter contre les 
Romains , ne furent pas sans quelques exemples 
de trahison envers la patrie ou d'attentats envers 
ceux qui la gouvernoient (^2). 

Les crimes envers Tétat se retrouvent sous 
toutes les formes de gouvernement. II en est qui 
reçoivent des institutions civiles un caractère parti* 
culier : tels sont , par exemple , les soulèvemens et 
les conjurations des esclaves dans les pays qui ont 
le malheur de connohre la servitude. Nous avons dît 
dans les premières pages de ce chapitre même (4)) 
quelle étoit à cet égard la fégislation ordinaire 
des Siciliens , quelles étoient leurs coutumes mo^ 
raies et domestiques, quels troubles naqwent 
plusieurs fois et se prolongèrent, quels en furent 

(41) Plut.A'^ff, SS 45 et 46. 

(41) yolrThe-Uve , xxiv, $$ 5, 7, 21, 24 ; xxv, $ 23. 

(43) yoir cIkIc^sus , pug. tu) ^t suiv. 
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mèmcf les résultat» après tant d'oppressions, de 
haines et de combats. 

Parmi les crimes contre la propriété , ou pu- C'*»"*" *"•"" •» 
blique ou privée, nous tisons dans les Verrines de 
Ctcéron et dans son Traité des Devoirs, quelques 
faits qui s'y rapportent. Un chevalier romain, 
Cassius, vouloit acheter une mai^ton de plaisance 
h Syracuse; un banquier de cette ville lui vend la 
sienne et le trompe de fa manière la plus frau- 
duleuse. Cicéron en fait rentir tout le crime 
dans le second de ce» deux ouvrnges (44) > et il 
rappelle h ce sujet les véritables principes de la 
morale et de la raison. Dans le premier (4î) , il 
montre Verres voulant dépouiller Sthénius, Tun 
des citoyens les plus distingués de Thermes, de ses 
tableaux, de ses statues, de beaucoup d'autres 
richesses, le faisant accuser d'avoir falsifie des re» 
gistres publics, délit dont on su|)posoit l'existence. 
La confiscation de voit accom[)agner te supplice 
corporel qu'on infligeroith Sthénius ; il s'y déroba 
par ta fuite. Point de preuves , pas de témoins : 
Verres ne l'en déclare pas moins convaincu d'avoir 
commis le crime; il donne l'ordre de vendre ses 
biens; il annonce ensuite publiquement du haut 



(44) LIv. 111, s 14. t^r^/r FamIIus » pAg. 106 et 107. 
(4;) StmttU Vtmne^ $$ 54 w i«/V. 
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de son tribunal , que , si l'on veut accuser Sthénius, 
absent, d'un crime capital , il recevra la dénon* 
dation. 
D« iiMkiMiMi. Des peines avoient été portées contre ia pîra- 
terie (46). Un des rois de Syracuse, Agathode, 
s'étoit pourtant livré d'abord à cet infâme mé- 
tier (47). 

Nous retrouverons ce qui concerne les crimes 
contre la religion et contre les moeurs , dans les 
chapitres qui ont spédalement pour objet de faire 
connaître les lois et les institutions morales et re- 
ligieuses des difFérens peuples de Sicile. 

suppucn erai- Tous les geures de supplices furent connus et 
»i«r ^'^^^ infligés; la croix, la hache, le feu, la lapidation, 

être prédpité d'une tour ou d'un rocher, être )eté 
à ia mer. Je ne dis rien de ce taureau de Phalaris , 
un des plus abominables, et dans lequel mou- 
rurent et l'inventeur du tourment et le prince qui 
l'avoit adopté; le crime expia sur lui-même la 
punition du crime (48). 

(46) Cinquième Verrine, S a^. Agathode en avoft été accusé. 
Justfn» XXII, S (• 

(47) Voir ci-defsiif,chap. IV, pag. 6^; Justin, xxil, S 1» 
et Dfodore , xix , S 4* 

(48) Voir ci-dessus , pag. 75 et y 6, Voirzaui , pag. 6^ et suîp» 
d*autres supplices infligés par Agathocle. 
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Le supplice de la croix parott avoir été plus 
particulièrement réservé pour les esclaves (49)* 
Cicéron s^ndigne que Verres eût fait expirer ainsi , 
devant une foule de spectateurs , un citoyen ro- 
main (50). 

Le supplice de la hache est pareillement indiqué 
par Cicéron (51), Diodore parle (5 a) d'un général 
vaincu , d'un malheureux Rhégien , Phyton » que 
Denys le tyran fit noyer avec toute sa famille » 
après l'avoir fait fouetter publiquement et livré à 
toute sorte d'outrages. Denys le }eune , d'abord si 
puissant » vit , quand il eut cessé de l'être , ses filles 
égorgées après avoir été dépouillées de leurs vète- 
mens et déshonorées, plusieurs de ses fils brûlés 
vifs , les autres coupés par morceaux et jetés dans 
lamer ({ 3). 



(49) En voir des exempleii cinquième Verrine, S 6, Voir aussi 
Florus, lll, S ao. Denys fît crucifier son barbier. Voir Plutarque . 
Dt garrulitate , t« II , pag. 509, et cf-dessus , pag. 40. 

(50) Quatrième Verrine, $ 10. On le condamna comme 
espion des esclaves révoltés. Voir ci-dessus, pag. 129 et suiv, 

(y 1) Cinquième Verrine, SS 49 et 50, 

l}t) Liv. xiVi S 1 1 (• Le fils avoit péri le premier. Quand 
Denys l*annonça à Pliy ton , celui-ci répondit seulement : Il a 
été d*un four plus heureux que son père. Voir aussi Montagne » 
I , c. t. 

{$}) Êllen , VI » c. XII. Diodore parle aussi , iiv. xxxi v, p. 518 
du t. Il , d*une femme précipitée d*une tour ou d*un roclier j 
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La lâpidaiifiii fut prononcée contre Niuas, 
suivant Piutarque (54)* l'hucydide lui fait auMt 
donner la mort » mais sans indiquer ce genre de 
supplice (5 ^)« Justin borne h un emprisonnement 
la peine que subit le général athénien {56). Diociès 
avoit proposé de battre Nicias de verges avant de 
le tuer y ainsi que Démosthène, qui avoit partagé 
avec Nicias le commandement de l'armée. 
De piutkurf tti*. Cicéron,dans sa cinquième Verrine (57), donne 
plusieurs exemples de condamnation aux verges; 
il place même y comme nous Pavons dit, parmi les 
crimes qu'il reproche au préteur de Sicile , d'avoir 
fait infliger ce châtiment à des citoyens romains. 

Le supplice connu sous le nom des carrures dut 
surtout à Denys Tanden sa malheureuse renom- 
mée. De mauvais vers lus par ce prince à un 
poète 9 Phitoxene, qu*il avoit à sa table , n'ayant 
pas eu son suffrage, le tyran Ty fit envoyer/On 
obtint que la liberté lui fût rendue. Denys Tinvita 
encore à venir entendre ses vers. Philoxène vint ; 
mais, conservant la même opinion Jl fit , quand on 



niflii cVft ici une vengeance particulière ^ et non un «uppffr^ 
prononcé. 

(54) Vie de NUm ,% ^\, 

')j) IJv, vn,$ 8/5, 

(56) Deâecort capMtatit cladem auttit, dit-il , iv, $ 5. 

(j7) Voir, entr*autrc«, le* %$ 6t ti C), 



\ 
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lui demanda ce qu'il pensoit de la nouvelle lecture, 
cette réponse si connue qu'on n'a pas besoin de 
la rappeler (;8). Des captifs furent quelquefois 
envoyés aux carrières , même des généraux vain- 
cus (59}. Cicéron encore accuse Verres d'y avoir 
envoyé des citoyens romains {60). Il nous donne 
d'ailleurs, dans un de ses discours, la description 
fidèle de cette épouvantable prison. Des milliers 
de victimes y furent entassées, et l'on désespéroit 
si fort d'en sortir qu'on prenoit le parti de s'y ma- 
rier, dit Sainte-Croix dans le mémoire que nous 
avons dé)k cité (61). 

Les travaux publics ne furent pas seulement 
une obligation imposée à des prisonniers de 
guerre; ils furent quelquefois le résultat ou l'effet 
d'une condamnation (di). D'autres fois on vendit 
ces prisonniers comme esclaves (^3). 

L'exil I le bannissement , la relégation hors de 



(j8) l'ofT Dîod. XV, s <5. Athénée, xv, S^, l'y f^tt envoyer 
pour Avotr iéàuh ift maitrcsio du tyran. On peut voir aumI 
Ptutftrque , Pm, d'AliX. pag. } J4 » et Polycn , V, S 4^. 

{y)) Thucyd. Vil, S Sô.lWrauMl le S Ô/jDIod, III.SS 17, 
iH et )3 ; et Piut. NkUu, SS ; 1 et p. 

(60) Prtmi^n Vtrrint, S î i cinpimt» %% 49, 50 et ;;. 

(6\) Af/moirrs de i'AotJ/mie^t, XLVIll,pag. 131. 

(6j) Cinquième Vermc, $xy. Voir eumI Strab. VI, pag. 17^, 
ctèlien, XII, c. Xl.lV« 

(6)] Voir cl-deasui, pag. 1 ) a , et cl-apris , pag. 1 ^7 et 1 d8« 

I 1. 10 
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la SicHe, furent souvent prononcés. Des jalousies 
ou des haines politiques y contribuèrent plus sou- 
vent encore, peut-être, que des condamnatiDns 
fudîciaires» Nous avons rapporté plus d'un témoî* 
gnage de ces luttes de partis et des maux qui 
nihrirent les avantages obtenus par la action vic- 
torieuse. Le pétdisme (64) résnlu même bien 
moihs d'un crime commis que d'une rivalité d'am- 
bition, se déguisant sous la crainte d'une agres- 
sion envers la liberté publique. 

On ne se bornoit pas à bannir les vaincus : on 
s'emparoit de leurs biens , et on les distribuoit à ceux 
qui avoient triompfié , à d'autres encore auxquels 
on offroit une nouvelle patrie. Quelquefois aussi 
de hautes ambitions voulant se fortifier par l'in- 
tervention de ces hommes mêmes qu'avoient exilés 
ceux dans lesquels ils n'étoient pas sûrs de trouver 
un suffisant appui , dont ils redoutoient au con- 
traire l'opposition et la nombreuse influence, s'agi- 
tèrent pour ^e revenir des proscrits qui ne pou- 
voient manquer de s'unir à eux puisqu'ils leur 
devroient une réintégration si désirable, comme 
propriétaires et comme citoyens (6j). 

(64) yàir ci-dessus, pag. 2 y etsuiy. 

(65 ) Les quatre premiers chapitres de ce volume offi-ent plu- 
sieurs exemptes de faits semblables et de leurs résultats, ydr 
d-après, pag. ié8 , et aussi Diodore de Sicile, xi, S?^; XiJl , 
$ 96; XVI, SS 80 et suh. 
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Hermocraie (66 ) , qui ayott été banni , ayant 
recueilli les ossemens des Syracusains morts dans 
uncon)bat| et les ayant ramenés dans cette vilte 
avec une pompe funèi>re et de grands honneurs i 
n'osa cependant y entrer; ti s'arrêta sur un mont 
voisin I forcé <b» se soumettre aux lois qui défèn<* 
doient aux bannis de reparottre dam leur patrie (67) • 
Diodes fut exilé pour s'être oppoaé k ce qu^on 
ensevelît les inorts^ ainsi apportés (68). Agathocle 
l'avoit été de Syracuse, avant qu'il en devînt le 
tynm; ses intrigues et son audace menaçoient dé)à 
la liberté ,6^). 

Les amendes furent \xnt peine asseit fréquente, nn imtndti n 
La délation et l'espionnage n^avoient pas d'autre 
peine ( 70 1. Ce ne sont pas tes délits que pour* 
suivent avec le plus d'ardeur tes gouvememens 
tyranniquesi soit monarchiques, soit populaires. 
Les amendes furent quelquefois appliquées h des 
établissemens religieux ( 7 1 ) • La confiscation, une 
confiscation générale même » fut autorisée et pro- 



{66) IWf cKde&tuSi pftg. *; , cl Xénoph. //w/. gmiif, t. !.«*, 
p«g. 4j I • Il y {Mirle du bdTinlisemeMt de piuticur» Mttn» généraux. 
(6-) DIod. xm, S 7T. 
[6%) Dtod* lU. 
(69) Justin» xxn » s I* 
[yv) DIod. XIII , S v^ I et FAiellus 1 (xig. 108. 

10.. 
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noncée par les lois ( 72). Elles soumettoient h une 
amende celui qui, dans une assemblée publique 9 
tiendroit un discours séditieux (73'). Denys fut con- 
damné pour avoir parlé contre un des généraux , 
Daphnée , dans une de ces réunions , et Philiste , 
son ami^ la paya pour lui ( 74)- Daphnée, dont la 
dénonciation avoit fait ainsi condamner Denys , 
est bientôt après condamné à mort (75); Desippe, 
autre de ces généraux, fut banni ( 76 ) . Les amendes 
à loccasion des débats ou des troubles politiques 
étoient souvent payées par d'autres que Taccusé ; 
l'esprit naturel des factions et le lien étroit de ceux 
qui les forment dévoient produire cet effet. On 
ne pouvoit reprendre la parole dans les assem- 
blées du peuple qu'après avoir payé l'amende 
imposée {77). 
Rcmiision de u Quelquefois on fiiisoit grâce au condamné 

peine. Exercice du - , _ , , ' 

droit de Aire grâee. ^6 la peuic que le jugement rendu avoit pro- 
noncée contre lui. Quand Ducétius se fut mis 
au pied des autels, on demanda vainement sa 
mort : les magistrats les plus recommandables pen» 
sèrent qu'il falloit respecter la protection invoquée 

{72) En Toir un exemple dans Diod. Exe, t. II» pag. 549. 

(73) Diod. XIII, S 91. 

(74) M^m. de VAcad. t. XIII, pag. 5. Diod. xiil, S 91. 

(75) Diod. XIII, S 96. ^wr Aristote, Politiq, v, c. V, pag. 393. 
{j6) Diod. ihid» Caruso , pag. 208. 

\jj) Diod. XT , S 96. 



deji ^fieux ; el à finsuni il $'éle\*ii de r«^emhlée 
«Qiièfe comme une seule voix qui prononça hi 
grike du coupable {^%). Hér«c)ée« tilled'Hiéron II» 
iùi moins heureuse. Ses dieux pénates^ auprès 
de$q\ieis elle s'étoit réfugiée dans la cha))ell^ de 
son palais « ne la sauvèrent pas : on Farracha des 
autels; on en arracha ses Itlies; elles tombèrent 
toutes sous le fer des meurtriers* Une circonstance 
vint ajouter à rhorreur que ce ciime devoit ins* 
pirer : aussitôt après « arrive tm message du peuple 
détendant de leur arracher la vie ( '*9h les victimes 
avoient toutes expiré* 

Qtiekjues-uns des Athéniens envoyés aux car- 
rières sous le règne de Den)^ furent sauvés par 
fîntervention de |eunes atuis des sciences et des 
lettres j8o\ V^ne autre (ois, un condamné avoit 
obtenu la permission d'aller régler quelques afllàires 
avant de mourir : un de ses amis lui >ervoit de 
cautbn » dans le cas où le premier ne seroit pas 
de retour au |our marqué; te retour a lieu» et 
Denys fait grâce (8 1 )* Cest sur un tyran que fa^ 
mitîé opère ce prodige (Sa)* 

v*v>} IHe-Uxt^xxiv, s ^^^ 

wu $ \ c^. \'al* M4Xs l\ » c, VU* h^ même srniimeni vt^t tu»l 
o>l^iimu fie Pbdl«ris un |Hart)an* I WV ci-dk»»» » pag« 77s 
^ft) Céioieiit deux phllc«$ophc$, pyth^^Mtns (Sm H 
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Une autre grâce accordée par lui eut un motif 
a»see diâférent L'accusé l'étoit d'avoir excité une 
sédition dans un navire. Conduit devant Denys , 
il répondit : Ce trouble est venu de ce que fe chan- 
cois seul vos vers , tandis que les autres ne chan- 
toient jamais que les hymnes d'Orphée et de 
Pindare (83). 

Éiien fait prononcer crois fois et révoquer trois 
fois une condamnation à mort envers un jeune 
homme que Denys diérissoit : Denys Tembrasse en 
versant des larmes; il ordonne à ses gardes de b 
frapper; il déclare de nouveau qu'il lui pardonne; 
il renouvelle (e commandement de lui ôter (a vie ; 
de dusses craintes pour lui-même l'emportent 
enfin sur le sentiment qu'il avoit eu dTatiord d'être 
humain et )uste (84)* 

Quand Verres fut gouverneur de Sictie» il ac* 
corda quelquefois à des accusés la rémission de 
la peine qu'ils auroient encourue si le crime eût 
été prouvé. Mais cette accusation * dont il fki* 
soit ainsi craindre le danger , c'est lui ordinaire- 
ment qui Tavoit inv^itée; il la supposoit pour 
mettre à prix une afîsolution que lui-même avoit 

l'autre, et Denys n*étoit pas sans quelque estime pour de scm* 
bliiblef travaux. 

(8j) K(7/r Olivier, Hist.dePML u H, pag. 198. 

(84) Éiien , xni , c. xxxi v. Cicéron , Tuscul, v, S ao, raconte 
de Denys même des faits assez semblables. 
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vcMilu rendre nécessaire par des soupçons ou la 
dénonctalton d'un attentat ^imaginaire dont il 
vendroit ie pardon. C'est ainsi , k en croire Qcé» 
ron ( 8 j ) I que Verres accusoit d'abord d'assoçiadon 
avec les pirates les négodans étrangers qui abor» 
doient en Sicile avec quelques richesses, et que 
sur sa propre accusation il les envoyoit aux car» 
rièrea; les marchandises qu'il prenoit pour lui- 
même pouvoient seules laisser quelque espérance 
au propriétaire qu'on en dépouilloit. 

Dans les condamnations prononcées par les JuiMMnaitndyi 
tyrans de Sicile , la volonté seule du maître étoit Z^i^^én^ulà, 
entendue. II n'en existoit pas moins dans les tribu- *f^*>^ 
naux , et pour les condamnations ordinaires , des 
régies et des formes établies; mais elles ne furent 
pas toujours respectées , pas plus sous la démo» 
craue que sous la tyrannie. Ainsi , dans une accu^ 
sation portée devant le peuple , contre des généraux 
qu'on prétendoit avoir trahi la patrie, l'accusateur, 
qui, au reste, de voit un jour devenir son maître, 
demanda et obtint qu'on les amenât sur-le-champ , 
sans avoir aucun égard aux formalités prescrites 



(85) Cin^uièmi Verrint. % 56. Voir aussi te $ 17. Il lui re- 
proche» SS ^ et 7. cl*Avoir vendu une grnce accordée, d*avolr 
reçu de Targent pour absoudre ; le fak en est lndl<|tté dans lei 
paragraphes qui suivent. 
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par ies lois (86). Dans les agitations intérieures 
qui précédèrent le (^mmencement de la domina- 
tion, romaine, les préteurs de Syracuse, avertis 
d'une trahison méditée par deux de ses citoyens, 
Andranodore et Thémistius, en instruisent les 
anciens sénateurs ; des gardes sont mis aux portes 
du sénat, et les deux accusés, au moment où 
ils entroient dans la salle, y reçoivent la mort. 
QueIq^e tumulte est excité par une exécution 
si violente. Les magistrats rendent compte alors, 
avec détaîK de la conjuration formée , de son but, 
de ses espérances , de ses complices , de ses moyens. 
En dehors^ quelques cLameurs séditieuses sortirent 
d'une multitude attroupée; mais ies corps des con- 
jurés exposés à sa vue les frappèrent tous d'un tel 
effroi , qu'ils se soumirent. Bientôt même ils récla* 
ment de nouvelles victimes (87). Et aussi, quand 
on parut vouloir respecter ies formalités prescrites, 
quand on sembla ne faire qu'obéir à la loi , on vit 
trop souvent cette obéissance participer à la direc- 
tion sévère et quelquefois sans équité du gouver- 
nement qui pesa si long-temps sur la nation. 
Ainsi les tortures étoient connues; on interrogeoit 
la douleur; il falloit avouer un crime qu'on navoit 



(86) Diod. XIII, S 91. 

(87) TIte-Livc, XXIV, SS a4 et 25, 
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pas commis, ou consentir h la supporter plusieurs 
fois , crainte ou foiblesse dont Teffet n'étoit même 
que de retarder de quelques momens un in|uste 
supplice ( 8 8 ) • U ne fois, j)our échapper aux tortures, 
un accusé déchra qu'il avoit pour complices les 
favoris du roi qui cependant ne Tétoient pas, et 
on ne les en livra pas moins k la mort (89). 

La transmission des peines aux enfans étoit dans R«i«niion <)• u 
I espnt de la loi et souvent prononcée par elle. [^ ;i,|, ^^^j^,. 
Les tyrans successifs de Syracuse et des autres pays * 
de la Sicile avoient, je crois, imprimé h la législa** 
tion ce malht^ureux caractère. Agathocle ne man- 
qua )amais d>n renouveler l'exemple toutes les 
fois qu'il eut à punir ce qu'il appeloit un crime. II 
étendoit même sa vengeance au-delà de tous les 
liens d'une famille. Croyant avoir h se plaindre 
d'une ville , il en fait égorger toute la Jeunesse ; 
une autre fois, la désobéissance d'un seul citoyen 
lui fait condamner & mort tous les habitans d'une 
cite entière ( 90). 

(88) Ktf/f de* oxcmplei do cet uunge de la question ou dei 
turturei duni Juiitin , xxu , S 1 ; dan« Élien , u , c. iv ; dam 
Athénée , xiil , S 8 , et dam Valère Maxime , m , c. ni , $ 8. 

(H9) Tite-Live, xxiv, S !• On suit (|u*une pythagoricienne 
menacée par I)eny« , ayant mordu le bout de sa langue , le 
cracha au vliuge du tyran , de peur que les tortures ne lui lissent 
dire ce qu'elle devoit taire. Porphyre , Pj'thag, $ \, v 

((;o) DIod. XIX, S I. P^^/r fl-dessus , pug* <!<| it »yitf. 



154 HISTOIRH DE LA LÉGISLATION. 

Dtoità'Mïê. Le droit d'asile étoit connu; on n'y recouroit 
droi!^' ^^' ^ gtière sans succès* Arracher un homme du pied 

des autels pour le conduire au supplice paroissoit 
aux Siciliens être tout k-ia*fois un outrage b la reli- 
gion et à Thumanité. Nous venons de voir Ducétius 
échapper ainsi aux rigueurs dont Tauroit menacé 
son crime, d'après les dispositions ordinaires de la 
loi (pi). Nous retrouverons plusieurs exemples 
sefnblables dans un des chapitres suivans, le cha- 
pitre sur les lois et les institutions religieuses. Le 
respect pour ce droit se retrouve dans les pro» 
fessions les plus élevées de la société comme dasu 
celle des esclaves. Quel homme exerça quelque 
temps plus de pouvoir militaire et polidque que 
Ducétius! Eh bien, nous Tavons vu venir embras- 
ser les autels , dans Tespérance de se soustraire k 
une mort que sa trahison et sa rébellion sembloient 
rendre inévitable (9a). 



(9«) K?/>fapage 145. 

(9») Voir ci^dcfsus , pftg. )o et 5 1 
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CHAPITRE X. 

L^h H Instkutions relatives à t Agtiaiiture , au 
Commerce ^ à la Navigation^ «) ta Marine , 
aux Cohnies. 



IN ous avons moins pour objet » dans ce chapitre, combitn r«|rt- 
de rappeler les bienfaits de ia nature envers la ••**»»'• '^»^*'*'»^' 
Sicile, que de taire connottre les mesures de gou- ^^a »n MquiiMi 
vernement ou d'administration publique dont ses '^j^*** **"***• '^^ 
productions et ses relations avec les autres peuples 
étoient Tobjet, ainsi que les moyens qui furent 
mis en usage dans le dessein d'établir des commu- 
nications û utiles pour le transport et l'échange des 
bienfaits mutuels de la nature et de l'industrie. 

Ce fut une belle idée des Siciliens de suppo* 
ser que ia même déesse leur avoit donné l'agri- 
culture et les lois ; ils appeloient Gérés Thesmo- 
phore ( \ K 

Archias avoit demandé à la pythie de Delphes « 
quand il la consulta sur la fondation de Syracuse , 

I ) Dlodort » V» S ^* Nou» retrouverons une idée sennblable 
en pAflânt deji ^.tru5<|ue» , /</r//rm Ctrti'^ 
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que cette ville eût des richesses (2). Elle les 
trouva dans la culture de ses champs , dans toutes 
les ressources que lui offrit aussitôt un commerce 
actif, dans ses relations journalières avec les au- 
tres habitans de la Sicile , avec une partie de Tlta- 
lie et de la Grèce. 

On a vu (3) que Gélon, un des premiers rois 
connus de cette île , mettoit tant de prix à la cul- 
ture des terres, que souvent il y conduisoit Iut- 
même les laboureurs. Ce n'étoit pas uniquement 
Tespérance d'une fertilité plus grande encore qui 
Tanimoit ; il craignoit que, satisfait^ de ce que pro- 
duisoient leurs champs, ses sujets ne se laissassent 
amollir par une dangereuse oisiveté (4}« 

Plus d*une fois aussi les productions dç la Sicile 
devinrent pour elle un moyen de se concilier Tamitié 
des autres peuples , de l'obtenir et de la conserver, 
en leur oflTrant des secours , soit pour une partie 
des approvisionnemens journaliers , soit bien plus 
encore pour les approvisionneipens extraordinaires 
qu'exigent des stérilités inattendues , des guerres 



{%) Suidas au mot Archias , t. 1, pag. 341. 

(3) Ci-dessus, c. i, pag. 15 et 16. 

(4) Plut. Apophth. 1. 1 , pag. 175. Voir ci-dessus encore, pag. 1 1 
tx 1 6. Uugricuiture fut cependant principalement confiée aux 
esclaves. Voir Diodore, Valesi, an ^18 de Rome; et ci-dessus 1 
pag. 120, 129 etsuiv. 
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qu\m ne prèToyoil pas , des entreprises plus ou 
moins nécessaires, plus ou moins lointaines (j)* 
Dès le troisième siècle de son existence , on voit 
Rome fimplorer dans un temps de disette , . et 
rimf^orer avec succès* Cèlon ètoit alors roi de 
Synciise (6 ), Ces terres qui , fécondées par des 
cultivateurs siciliens, alimentent le peuple romain , 
dboit encore Cicéron, plusieurs siècles après (7), 
Il avoit dte dans une autre de ses Vtnhes ce quV 
voit dh Caton du même pays , qu*U n*appeloit pas 
seulement le grenier actuel de Rome , mais Tancien 
et ridie trésor <fe nos aïeux (8) ; et il ajoute que, 
dans fa guerre des peuples d'Italie soulevés contre 
les Romains , la Sicile , sans qu'ils eussent à faire 



(5) On peut rc\r sur la fertilité de U Sicile , Air «$ pfoduc« 
4mb es les re«KHirre« qu'y trouTolent l<» autres peuples, ce ^*eii 
« iviTucilti Fatelltti, t. IV des «4ff/;f« dtSùjU^ IW. 1, c iv, et 
icj» rJuptvrcs <\>rrc:»(XM>dans de.^ crAÙê^ <ful suivent dans ce vo- 
lume ou dans les toI urnes suivans. Pline y e^^t souvent cité et 
dcvûh réti« , ainsi ^e Di*>dore , xi v» SS 4» « '*«'. V^Af encore 
AcHéné<, 1,SS ai et 26 ; les/1/^, Je TA^^J. t« VI, pag, p) ; 
V X , pag, 5 » ; et Caruso, t, I , pag 4^ et 40- 

i<<;^ I Wf Tlte-Live.n, $ ^; le* Hv, vil et VIH de Denys 
d^Halkamasie ; la Vit Jt Otlfin , par Plutarquc ; ce ^3kf\ en dit 
autd AptiphK pag. 1 7^ , et ce <f uVn dit CaruM> , pa^, 89* 

(-} Cinfvime I VfnW. S 47; «t $ 44 , Il appelle les labou- 
rran de Sidie hâwetthsmi hfimmrs at fficnrMssmi\ 

[H) Airarifl wt^r^nm wftfv a( refenfi, Scnonde Verrine, $ »» 
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aucune dépense, avôit équipé, vêtu, muni leurs 
plus grandes armées (9). 

Laevinus , vainqueur et maître d'Agrigente , or- 
donna k ses habitans de mettre bas ies armes et de 
ne plus s'occuper désormais que du labourage , 
pour offrir toujours k Rome et à l'Italie , dans des 
temps de disette , une ressource assurée (10). 
Lou et actes pu- Piuskurs lois avoieut été faites sur ies res^ 

grîcuiturc. sources et ies produits de l'agriculture, sur ies 

contributions auxquelles on devoit ies soumettre. 
Une des pius véiiémentes accusations contre Ver- 
res porte sur ies malversations de ce magistrat « 
sur i'audace et le caractère de ses déprédations. 
L'orateur rappeiie ies ordonnances d'Hiéron , leur 
sagesse, le respect qu'on avoit toujours eu pour 
elles, et les violences du préteur journellement 
substituées k la modération du prince qui avoit 
exercé pendant si iong^temps un pouvoir sans 
contestation et sans limites (11), 

Formiiiondcfco- L'agHcuIturc rfavaît pas seuie occupé fa Sicile 

(9) A'Jaximos txtrcitus nostros, sim ulla sumptu nostro, vtuhfit, 
aluit , armaviu Seconde Verrine , S 2. 

( I o) Tite-Livc , xxvi , S 40. Voir, sur ia fertilité d*Agrigente , 
Strabon» VI , pag. %66 et 27a ; Macrobc, vi » pag* 313s Ciliés , 
.IV, pag. l;^ 

(11) Vçir surtout ia trohième Verrine, S% 7 et lo, Cicéron y 
parle aussi, S 54» de ia disette des cultivateurs, disette prove- 
nant des excès de Verres. 
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dhm les siédes précédens. Si elle eût été soumise imom. N^iMMct tt 
alors à ce que Rome lui imposoit aujourcThui, die |^ 
n'iuiroit pas préparé les succès que cette ville 
obtint contre Carthage, et qui décidèrent une dos 
plus gnuides luttes d*ambition et de dominadon 
que rhistoire nous ait transmises* 

Les peuples qui arrivoient en Sicile , venus par 
mer, dévoient s*établir sur les rivages ; ils dévoient 
par-Oi même renvoyer dans Tintérieur de* habi- 
lam qu'occupoient surtout alors et un champ k 
cultiver et ce brigandage au-dedans du pays , dont 
parient souvent les histoires des premières époques 
ocMfuiues de la Sicile et de la Grèce. Le parri 
vaincu au milieu des troubles dvils venoit cher* 
cher un asile dans une terre qui pouvoit te lui 
offrir encore* 

Les colonies venues de Grèce étoient doriennes 
en grande |>artie , toutes celles, par exemple, 
sorties de Corinthe* Les Achéens en envoyèrent 
pareillement; celles d'Achaïe étoient éoliennes* 
Les Eubéens y en avotent envoyé vers le milieu du 
sepdème siècle avant Tère chrétiemie; Chalcis, 
leur ville capitale, donna son nom pour caracté- 
riser les colonies qui avoient cette origine* Co- 
fintfae étoit la métropole de la cité qui devint capi- 
tale de la Sicile , Syracuse ( i a)* Elle lui fournit un 

(il) I Aff l« premier livre de Dtny» d^Hâlit aroAMc ; le com 
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grand nombre de citoyens encore après les mal* 
heurs et les guerres qui l'avoient dépeuplée (i $)• 

Plus anciennement , Syracuse avoit fondé plu-^ 
sieurs colonies qui ne furent pas toutes sans quel- 
que renommée, Camarine, par exemple (i4)* 
Plusieurs villes aussi reçurent d'elle en différens 
temps des bannis en assez grand nombre pour se 
confondre avec les habitans plus anciens du pays 
qui leur accordoit un asile. Parmi les colonies 
qu'Hiéron établit à Naxos et à Caune » il y eut , sur 
dix mille personnes, cinq mille Syracusains (i $)• 
On peut dire qu'en général l'esprit de ces éta- 
blissemens fut pour les colonies nouvelles de 
féconder et d'acquérir, de conserver et de fouir 
pour les colonies anciennes. L'union de celles-ci 
avec la métropole fiubsista presque toujours, très- 
long-temps du moins ; mêmes famiUes , mêmes 
lois, mêmes intérêts (16). 

La protection accordée par Gélon à l'agricui- 

rocDcement du V.« livre de Thucydide, et les SS6 et suivans da 
V.* livre de Diodore. P'Wr aussi les Aî/m, de l'AauL v XLll , 
pig. 302. 

(t )) G>méiius Népos, TimoL S ). On le reprit quelquefois 
à ceux à qui on Tavoit donné. On peut en voir un exemple , 
d-dessus, pag. 33. 

(14) Thucyd. vi,S 5. 

(1;) Diod. XI , S 49. Pufendorflr, VIII, c. XI, $ 6. 

(i6) Voir les Mém.di l'Acad. t. XXVII, pag. lo. 
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xurt ne Pavoit pns empêché de veiller h Porgniii- 
sation de la marine^ il »on agrandissement ^ h ses 
succès : des ambassadeurs furent envoyés pour lui 
demander de s*unir avec les Grecs contre Xerxès ; 
deux cents trirèmes leur furent ofTertes qu'il se 
réserva seulement le droit de commander (i7). 

Quatre cents vaisseaux de guerre sortirent du 
port de Syracuse sous le règne d^ Denys Tancien, 
Leur nombre s*étoit accru encore sous le règne de 
Denys le jeune , si nous en croyons /Jîen ( 1 8) ; 
il lui attribue la gloire d'avoir rendu plus sûre^ 
par de nouveaux établissemens qu'il forma, la na- ^^^^^^ ^^^^^^ ^ 
vigaiion de la mer ionienne (19). Son père» qui «MUMirMium. 
donna l'exemple de cette protection accordée h 
la navigation et h la marine, avoit eu pareillement 
la |>ensée, si digne d*un prince, de réunir un grand 
nombre d'ouvriers k Syracuse, d'y établir des 
manufactures, d'assurer des récompenses k tous 
ceux que distingueroient leur savoir et leur in- 
dustrie (ao). La fabrication des armes devoit sur- 



(17) H^nul, VII , S$ I jH H iif/V. 

1%^) llv, VI, c. Ml. loir DM. \IV, $$ 8 it smi\ \x voit 
»at»l , II, S I, et WcAxcMng tur ce |MiiftAf(e et »ur les $S 4 1 et 47 
«lu lUreXlV» 

(19) r<>/f Faitellm»|>ag. ^4»'^' l>lf»d. XV, S i]. 

(&o) On lui A rep^trl)^ néanmoliit, non »nns (|uet(|ue fonde- 
mcni, <l*avolr nul au commerce, en |)ermctiAnt aux Slrillen« 

II. Il 
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tout trouver une faveur plus grande dans le gé- 
néral habile qui leur avoit dû son pouvoir et ses 
succès (21). 
sucêéi du eom- Ajoutons oue si , dans le temps où régna la 

mercc , et les cSku * ^ ^ 

•out lef rapports de tyrannie , lés négocians ne furent, comme tous les 
bu^'rè"** "***" **" autres Siciliens , que les sujets du maîtrg, plus ex- 
posés peut-être par leur fortune à ses agressions 
et à ses craintes , il n*en étoit pas de même quand 
une liberté plus ou moins étendue vint conso- 
ler la patrie de tant d'humiliations et d'outrages 1 
quand la Sicile retrouva des citoyens. Les pos- 
sessions acquises, les fruits du travail et de Tin- 
dustrie, leur assuroient -un concours plus grand 
encore et plus multiplié à l'exercice des diverses 
magistratures. Un cens et des suffrages étoient 
nécessaires; ils avoient le premier, ils pouvoient 
acquérir les seconds et les multiplier, et ces suf> 
frages mêmes les investissoientdes premières places 
de i'^^dministration publique (22 <. Nous en avons 
même vu, au milieu de ces fonctions populaires 
et par leur moyen , aspirer à conquérir pour eux- 
mêmes, et pour eux seuls, une autorité qu'avoit 

de piller les magasins des Carthaginois qui s*étoient établis chez 
eux et y possédoient de grandes richesses. Voir Huet , c. xx » 
pag. 115. 

(21) Diod. XI v,SS 41 et 42. 

(22) ^oir ci-dessus, pag. 97 et 98. 
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vouhi détruire et empêcher de renaître la constt* 
tudoa de Tétat. 

La situation dt la Sicile « la nature de ses pro* Dm«ëf«^M«iK 
ducdons, les goûts et les travaux de ses habitans « ^^ ^'JTLwttr. 
les avantages et les espérances que leur offlroit la ••«• «toiku^w» 
richesse» avoient dû concourir également aux 
succès du commerce (i))» La tyrannie même» en 
opprimant les négocians » se montra ordinairement 
lavorable à im mouvement qui n*étoit pas toujours 
ians profit et sans eiTet pour elle. Artstoie a re* 
tracé le désordre que les colonies éprouvèrent 
après Taholitton de la monarchie à Syracuse et 
à Agrigenie » qui toutes deux s'y virent détruites 
presque en même temps (14)» 

La faveur dont le commerce avoit long^temps 0% 



|oui cessa d*extster peiKlant la préture de Verres. J^îJ^]^ ^^"^ 
Je ne dirai pas qu'il Ht renaître le système de 
brigandage des nations barbares : c*est bien assex 
de répéter, avec Cicéroui que tous les vaisseaux 
arrivés de TAsie, de la Syrie, de Tyr, d*Alexan- 
drie» ou de quelque autre lieu, étotent saisis sou« 
dain par les agens du préteur; on conduisoit tout 
fèquipageaux carrières « on transporioit les cargah 
sons dans le palais de Verres , qui fèignoit de ne 

^^l) IWr C»ru$o, pAg. 46 et 49; et les .l/rM, Jt tAoâJ. 
u X » pag« }9, SyracuM «volt trois |M>rt$» Stnàk VI » pag. tjo. 
;i4) PMif. V. r» XI » pag. )o9« 

I K. 
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voir dans les navigateurs abordés avec quelques 
richesses que des soldats de Sertorius ; ils présen- 
toient, pour détruire cette imposture, de la pourpre, 
de TencenSy des parfums, des étoffes de tin, den 
perles , des pierres précieuses, &c., afin que, par 
la nature de leurs marchandises, on pût fuger de 
quels lieux ils arrivoient. Ils n'avoient pas prévu, 
ajoute Cicéron, que ce qu'ils croyoient être la 
preuve de leur innocence seroit la cause de leurs 
dangers : Verres disoit que toutes ces richesses 
étoient le fruit de leur association avec les pirates. 
Après les avoir fait conduire aux carrières , il veil- 
loit h ce qu'on gardât avec soin les cargaisons et 
les vaisseaux (25). 
u'ttfi m*AoH« Aristote raconte (16) un monopole exercé à 
, Syracuse et sur lequel prononça Denys lancien. 

Un Sicilien avoit une somme d'argent en dépôt ; il 
t>cn ^ert pour accaparer tout le fer qui se trouvoit 
dans les forges. Des marchands étant venus de 
toutes parts pour en acheter , ils n'en trouvèrent 
que chez lui. Pouvant seul en vendre , il devenoi 1 
maitre absolu du prix. Sans l'augmenter autant 
qu'il l'auroit pu, le Sicilien se contenta d'en deman- 
der le double de ce qu'il avoit donné en l'achetant 



(ij) CMéron, clmjuièmê Vtrrine , S j6. 
(s6) Polit. 1, c. Vil, pag. 309. 
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lui-même ; ii avoit donné cinquante talens , ii en 
eut cent. Instruit de cette spéculation , Denys lui 
permit de garder l'argent ainsi acquis > mais ii lui 
ordonna de sortir à l'instant de Syracuse , comme 
ayant imaginé pour s'enrichir un moyen contraire 
aux intérêts de l'état. 

Hiéron II eut Archimède pour contemporain , 
et profita , dans l'intérêt même de la marine et de la 
navigation, des lumières de ce grand homme (27). 

Nous avons dit quels progrès les Siciliens firent 
faire k l'agriculture et au commerce , quefs bien- 
faits ils en recueillirent. On peut remarquer ce- 
pendant, comme digne d'être recueilli dans une 
discussion politique, que la prospérité de l'agri- 
culture devint toujours plus grande quand on 
passoit de la tyrannie à la république (28), et 
que l'influence du commerce , qui devoit naturel- 
lement diriger les esprits vers la république , les 
dirigea plus souvent vers la tyrannie ; elle ne s'y , 
opposa pas du moins (29), Du reste, plusieurs 
manufactures furent établies, encouragées, récom- 
pensées, et un grand nombre d'ouvriers de plus 



(17) l^'oir Athénée, iiv. v, S 10. Le voir aussi iiv. v, S la • 
et Itv. VI t S 4 » sur des envols qu'il fît à Corinthe et en Egypte. 

(18) Diod. XI, S 7a;xvi, S 83. 
('.9) yoir ci-dessus, png. 158. 
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d'un genre réunis sous Denys Tancien ()o). Plu-- 
sieurs ateliers aussi furent ouverts à Syracuse , et 
beaucoup de travaux faits sous la préture de 
Verres ; mais ils avoient pour oi)f et principal de 
seconder ou de satisfaire Tavarice ou le faste de 
ce magistrat (31). 



(30) ^ir ci-^e» 01 , ptg, 1 5 et i ^tf • 

(31) Voir la quatrôme Verrine, et plus partfcuiièremeot les 



Si 24 '^ ^^^^' 
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CHAPITRE XI. 

• 

Organisatiûn Je r Armée; sûn AJminismaiûn 
imMeure. Luis et Faits relatifs à la guerre. 

JLiES premiers habitans de ia Sicile n'aboient pu i>«« prMii«r« h«. 
coinmencer par èire guemers. Long^temps elle ^^ |„ „j,pp,^ 
fut composée d'étrangers qui avoient délaissé leur v^^"^^^^ 
pays pour fuir l'humiliation > le désordre, la pau- 
vreté , ia crainte également de ceux qui mena^ 
cotent leur liberté, leurs personnes, la fbible 
propriété mèixie qu'ils auroient pu acquérir ou 
conserver. Dès que les réunions augmentèrent, li 
fiiHut des chefs: bientôt ils furent repoussés; cha* 
cune de ces réunions voulut se gouverner par sa 
Tolonté» par des magistrats du moins temporaires 
et élus par elle» Mais la plupart ne purent échap* 
per au pouvoir ambitionné avec plus ou^ moins 
d'audace, exercé avec plus ou moins d'étendue 
par un homme supérieur aux compagnons de son 
autorité* * 

Aussi les institutions militaires sont-eiles peu dm rapport* de 
fréquentes dans Thisioire de Syracuse. Onn'y >^oit \^:;^^l l^^l 
pas que Téducation publique les prépare ou les <!«« %vcc > luerct. 
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établisse. Sainte-Croix dit(i) qtt'on dressoit danc 
cette ville un état exact de toutes les personnes 
qui composoient les tribus , afin de connohre 
celles qui étoient en âge de porter les armes, 
et qu'on n'en étoit dispensé qu'à quarante ans. 
II cite Diodore ; mais Diodbre n'établit pas une 
règle générale; il se borne à raconter un fait 
particulier de Denys l'ancien , occupé alors d'assu- 
rer sa tyrannie (a). Rien n'annonce Ih, comme 
dans les autres parties de son histoire, qu'un 
entraînement naturel et la gloire qu'offre une si 
brillante carrière y excitât -avec quelque force 
les habitans, au milieu de la fécondité de leurs 
terres et de cette mer qui » de toutes parts , leur 
offroit des moyens d une conquête' plus paisible 
et plus tùre. Rien ne le prouve mieux peut-être 
que ce qu'éprouva un général sous les ordres 
duquel on devoit marcher avec une haute con^ 
fiance, avec uhe grande espérance de gloire et 
de succès I Scipton. Arrivé en Sicile , il y choisit , 
pour le service à cheval* dans une expédition 
qu'il projetoit en Afrique, trois cents des feune» 
hommes les plus distingués par leur naissance et 
leur fortune. Ils se présentent, au jour marqué. 



(i) Mémoim tiei*Avnd» t. Xi.VIII, pag. 1 17. 
{%) Liv. xiti, s 9). 



• f 
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avec leurs armes et leurs chevaux. Sciplon invite 
ceux pour qui une telle expédition seroit pénible 
à le lui déclarer, aimant mieux encore un aveu 
fuit à temps que des plaintes tardives quand on 
seroit sur les lieux mêmes. Tous fo4it une sem- 
blable dcchiration , tous remettent à Scipion leurs 
armes et leurs chevaux ; il les donne k trois cents 
des Romains qui Tavoient suivi {3). 

Trop de mercenaires dans les armées de Sicile , Traufti m»rc«-. 
de âyracuse en partrculter. Une puissance durable ,,^_ri. 
et toujours progressive se conçoit k Rome, oit 
tous les soldats étoient citoyens ; mais des hommes 
qui n^avoient pas une patrie à défendre étoient 
moins empressés .de conquérir la victoire, et de se 
livrer aux travaux longs et pénibles qui la pou- 
voient donner. 

L'histoire de Sicile n*est cependant pas étran- 
gère aux succès guerriers (4)« Ia Sicile eut même 
k combattre plus d*une fois des peu|)les k qui les 
triomphes n*étoient pas inconnus, et elle ne leur 
céda pas toujours la victoire. Mais des soldats 
étrangers , des soldats soudoyés , firent sou- 
vent une partie de sa ^)rce. Les tyrans surtout , 

()) Iltc-I.lve, XNix,S I. 

(4) On pevil voir .lur Ir» pritu Iptilc.i giicrrcii, lo» llv. xi tt sMêt*. 
de Olodorc , lu Hv. lU fi suiv. d« Thucydide , eC toui Icji HUteum 
qgt ont ccrit l^hlAtoirc de c:c payi. 
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et il en a régné] plusieurs , accordèrent à de tels 
hommes les soins d'une défense qui » corn- 
iiiençant par eux-mêmes, s'étendoit au royaume 
entier, mais toujours plus dirigée encore dans 
lintérét de leur pouvoir que dans celui de leur 
patrie ( 5 ) . Les tyrans , dit Aristote (6 } , aiment la 
guerre, afin d'occuper leurs sujets et de leur don- 
ner toujours le besoin d'avoir un chef. 
De r«rin«e loiis Les armées furent nombreuses. Denys ie jeune 
eny. tyrwi. ^y^jj^ dît-ou , ocut mille homuies de pied , Sx 

mille chevaux et cinq cents galères (7). Syracuse 
étoit alors depuis cinquante ans sous Tempire 
d'un maître. Avant même qu« Denys l'ancien 
eût usurpé cet empire, on l'aperçoit ayant déjà 
sous ses ordres, pour une expédition ordinaire 
et voisine, un assez grand nombre de soldats, 
quoique l'armée eût alors à sa tête un assez grand 
nombre Me généraux dont ia plupart avofent eu 
des troupes carthaginoises à combattre (8) : mais 
quelques mois ^étoient à peine écoulés, qu*M 
en étoit le chef unique comme ie chef unique 
de l'état* Après avoir lutté avec Carthagie, il ve- 
noit de faire avec elle un trahé qui reconnoîs- 

(5) Voir D'iod, XIII, SS 9i ft suiv, 

{6) Polit. V, c. XI , ptig* 407. 

{7) Cornél. Népos , (^igJe Dhn , S y . K«> DïodI. XIV, S 7. 

(8) Diod. XIII , SS 9 1 ei suiv. ; 
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soit et assuroit sa puissance ( 9}. Dès cette époque, 
des soldats étrangers se mêlèrent à ceux que 
fournissoit la Sicile. Denys profita avec habileté 
dune circonstance qui pouvoit alors favoriser 
une opinion qu'il ne devoit pas conserver , quand 
il seroit irrévocablement investi de fa puissance 
suprême. Des citoyens avoient été bannis dans les 
am)ées précédentes; il demande leur rappel; et 
ce rappel , il le fonde sur l'obligation où l'on 
croyoit être de faire venir à grands frais des 
troupes étrangères 9 n'ayant d'autre intérêt que 
leur solde , tandis qu'on éloignoit et refusoit des 
citoyens dont la cause étoit commune avec celle 
. de la patrie et qui toujours avoient repoussé l'idée 
de s'armer contre elle, quelques offres nvanta* 
geuses que leur fissent ses ennemis (lo). 

Cette milice étrangère devint ainsi comme la utiiit* dt • irou- 

... »• • j r t 1 • pei ioudoyéM pour 

mnice ordmaire de Syracuse. Les tyrans en étoient u tyrannie. 
plus sûrs, lis dévoient craindre les enfans de ceux 
qu'ils opprimoient. Un des fils et des successeurs 
de Gélon ne s'environna que de mercenaires; 
l'horreur qu'il inspira dès les premiers jours de 
son régne ne lui auroit pas permis d'avoir des 
sujets qui voulussent fidèlement le servir et le 



(9) Diod. xiiiiSS io8f/.tM/V. Voir ci-deisus, ptig. 10^ et 104. 

(10) Diod. XIII, S 91. 
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défendre (i i). La rébellion fut universelle. Thra- 
sybule ne put résister. Les villes voisines et alliées 
fournirent des secours armés aux citoyens et non 
k leur tyran. Ce fut cependant à des étrangers que 
Syracuse dut le retour de sa liberté après le règne 
des deux Denys , k Dion et à Timoléon ; et ils 
trouvèrent dans le pays même tous les sentimens 
de réconnoissance pour eux et d'indignation contre 
ses oppresseurs qu'ils dévoient espérer d'y trou- 
ver (12). Malheurea sèment la tyrannie reparut par 
l'usurpation d'Agathocle , et avec elle reparurent 
des étrangers soudoyés; mais bientôt l'argent lui 
manqua ; les troupes se soulevèrent , et la fuite 
seule put le soustraire k l'insurrection qui le me- 
naçoit (13). Ces mercenaires au reste , ces hommes 
qui venoient servir un maître et non une patrie y 
on les retrouve en Sicile , comme dans les autres 
régions, toujours prêts k favoriser une conspi- 
ration 9 un tumulte , un désordre , une tyrannie. 
Tite- Live nous en fournira de nouvelle^ preuves 
dans les momens voisins de la chute politique de 
Syracuse et de la Sicile ( 1 4)* 

(11) lotr ci-dessus, pag. 22. 

( 1 2) Voir ci-dessus , pag. 49 et suiv. 

(13) Voir Justin, xxil , S 8, et ci-dessus, pag. 6S et suiv. 
Voir un autre exemple de l^infidélité des mercenaires sous 
Timoiéon. DIod. XVI, S 79. 

(14) Dicxi. XXIV, SS 24, îo et 31. 
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Cet esprit inquiet et ombrageux dont les ré«- oequViepfofo. 
publiques sont trop souvent animées sVxerça plus ^J;, ^J^^^Z. 
(Tune fois envers les généraux vaincus. Un autre «*»»«*«« ^ *««<«»» 
sentiment qui ne fut pas moins cruel Ht attenter 
quelquefois à la vie des captifs , des chefs mêmes 
de Parmée ennemie. Après la victoire remportée 
sur Nicias, les deux généraux athéniens et tous les 
soldats alliés furent mis à mort (15)* On entendit 
Diodes lui-même , le législateur DiiKlès^deman*^ 
der qu^on battit de verges d*abord et qu on privât 
ensuite de la vie les chefs infortunés de ces soldats 
ennemis qu*avoit trahis la victoire (i6). Ce n'est 
point ainsi que s*étoit conduit Gélon : toujours il 
respecta la vie des captifs. De ceux quHI fit sur 
les Carihaginois , les uns furent vendus» d'autres 
donnés à des Syracusains, d'autres restèrent au 
gouvernement pour s'y livrer à des travaux impo- 
sés « à des temples Y il des canaux « à des égouts» 
^ des édifices, k tous les besoins publics (i*^)* 
Diodore prétend (18) qu'il y eut des citoyens NomKi*«ic««i(^ 
qui eujrent jusqu a cmq cents.captu^ pouresclaves* 1^^^ tmi^oM. d« 



(1 s) Pliiu Xia\ts, SS $0 et p . Diod. xiii , SS H ^* ) ^ 

(16) Diod. XIII» S i7« Annibdl Citt ^gnr^cr trois mille SicI» 
(tcns pour venger U mort de son aïeul et dâtu le même lieu. 
Dtod. Xlll» S 61. I Wr, sur DIoctcs , ci -dessus , {Mig. iH» 5-*, 1 11. 

1 1 7^ (Jurfiwmr l Wrtué, S » • Dit»d» XI , S * J » 

V»S) Diod.iM/. 



leur rAtfhél. t>ft ri- 
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II parle encore , dans un autre livre » (f une éton- 
nante multitude de prisonniers &ite par Timo* 
léon dans un combat avec les Carthaginois (19). 
Ces prisonniers furent au nombre de dix à onze 
mille y et on porta dans la tente du général mille 
cuirasses et plus de dix mille boucliers; on en 
appendit une partie dans les temples des dieux. 
Les vases d'or et d'argent et les autres richesses 
trouvées sous les tentes carthaginoises , Tîmoléon 
les fit distribuer à ses soldats comme récompense 
de leur valeur (20). Dans quelques circonstances 
aussi , ion essaya de distribuer entre les guerriers 
victorieux le territoire conquis; mais on vit naître 
de ce partage même des discussions qui provo- 
quèrent des troubles civils, quelquefois même 
des combats. 

Denys permettpit aux captifs le rachat de leur 
liberté; il ne faisoit vendre que ceux qui n'a voient 
pas l'argent nécessaire pour l'obtenir (21). Après 
la victoire remportée contre les Athéniens que 
commandoit Nicias , plusieurs de ceux qui avoient 
servi dans son armée furent soustraits à la capti- 
vité par la protection d'Euripide; l'amour qu'ils 
avoient toujours montré pour la poésie fut le 



(19) Diod. XVI, s 80. 

(20) Diod. ibid. Voirie S 82 du livre xill. 

(21) Diod. XIV, $111. 
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motif de la demande et devînt la cause de TaiTran- 
chtssement (aa). 

Les victoires étoient également signalées , et n^ntmàn n ré- 
par des récompenses k ceux qui y avoient con- ,,,,„7,. J„^,, 
tribué , et par des hommages publics ï ceux qui •*•"*»*• ^•«*i»'«»- 
avoient péri dans le combat (aj), et par des cé- 
rémonies qui les consacroient. Hermocrate méma, 
quoique banni de Syracuse « recueille les ossemens 
de ceux de ses concitoyens qui avoient péri« et, 
après les avoir mis sur des chars préparés pour 
cvt objet» et ornés comme en une pompe fu*- 
nébre, il les ramène dans leur paurie (24). Oe^ 
couronnes sont accordées par les Syracusains 
vainqueurs à six cents des plus braves , et une 
distribution générale d'argent se fait b toutes les 
troupes (2$). Dion même reçut une couronne d or 
d'un de ses soldats (26). Thucydide, Plutarque, 
Diodore, nous font connoiire Télévation de plu- 
sieurs trophées après des victoires (27). On en 

(11) ntàUNicuti, S 51* 

{i j) Plut. Pii^9,SÎ 05 «I ^7' DïoA. xUl , $5 »7» «9 et 75. 

(»4) Diod. xili , S 7;. i><? ^oif 5 ^ > » relativement à la guerre. 

(1 j) DIod XI , S 7^. ' W^tc S 96 6u livre xili. 

(t6) PIttt Dfpif, $ 42. Dam le« triompher, te valiM|tieur 
«««jt les chevaux de ion char couronné» de lauriers; let 
vaincut* les cheveux coupés. Fa/,ellus, pjg. 107. 

tj) Thucyd. VII , SS 14» 41 . $4. Plut, yie de Pum . $ 37 ; 
yu àt Nuiai, S 50. Diod. 11 1 » 5$ 17 et 19. 
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éleva un après celle qu'on venoît d'ohtenîr contre 

Denys fe jeune, c'esi-à-dirè, en faveur de la 

Dicrtt lur lei liberté nationale (a 8). Les succès guerriers de 

chcfi qu'uuront dé- * /• 

•ormau les urméei Timoléon firent ordonner pnr un décret que , dans 
de syracu»c. |^ ^^j ^^ ^ l^^ armées de Syracuse aurorent tou- 
jours un Corinthien pour ch^f quand elle'seroit en 
guerre avec des peuples qui ne seroient pas de la 
même nation qu'elle (ip ). Rien , au reste, n*étoit 
plus conforme aux sentimens qui unirent toujours 
les métropoles ou villes mères aux villes qui leur 
dévoient l'existence. Thucydide et Diodore en ont 
conservé plusieurs exemples , et c'est par ce lien 
même , par l'origine et la fondation de la colonie, 
qu'ils en établissent et en expliquent l'usage ()o). 
Compte rendu au Les généraux rendoient compte au sénat, re- 

iénat par Ici séné- . - /•_*'•/ • 

rauK. cevoient ses ordres , étoient destitués ou punis par 

lui* Dans ia fameuse guerre contre les Athéniens, 
Hermocrate, chef de l'armée qui les combattoit , 
va lui sounjettre, pour le succès même du pays, 
une proposition que le sénat approuve et que 
cependant il n'adopte pas, retenu par la célé- 
bration d'une fête à Syracuse, célébration qui 
ne permettoit pas d'espérer qu'on I'al>andonnât 

(28) Piut. Dion, SS 37 et tuiv. 
(19) Plut. TimoL S 50. 

(30) Thucyd. I, S 5^î V, S p. Diod. Xll, $59; XX, 
S 103. On peut voir aussi Diodore, xix, S 5. 
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pour prendre les armes et marcher contre Ten- 
nemi (jij* 

Des sacrifices étoient offerts aux dieux avant SMri«M»^rr#' 
de combattre (32). Dés les premiers temps de fé^^omtJH^^ 
iettr exbtence, les Siciliens avoient consacré des '^^ 
hommages et des fêtes aux succès de la force et 
dit courage ( ) 3 )« Ces témoignages publics furent 
surtout donnés quand c'étoit une victoire rem- 
portée par (es amis de la liberté contre les oppres- 
sions de iat3rrannie(34)* 

Des contributions ordinaires auroient été insu^ , 
fisantes quand la guerre édatoit; une contribu- 
tion extraordinaire devenoit indispensable. On 
n^avof t pas besoin de la prononcer sous (es ty- 
rams; on n'en auroit même pas eu le droit; ils 
prenoient quand ils vouloient et ce qu'ils vou- 
loient« Sous le gouvernement de plusieurs ou 
sons une démocratie régulière, un de ses premiers 
magistrats, un sénat peut-être, en devenoient 
les examinateurs, les fuges. Gélon, ayant une 
guerre à soutenir, mit un impât qui excita des 
mouvemens séditieux; il les apaisa par la pro' 
messe que la somme demandée seroit rendue 

^51) Thucyd. vif, S7J. 

(51) Pr/jyen, I, $ «7. 

(j;) Dîod, IV, $14. 

^j45 KWrd-aprci, pag. 17 j « 17^. 

f I. 12 
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après ie combat, et il resta fidèle à ia parole 
donnée ()5). 
Détiif miiitaiKt. Parmi les délits militaires , on en commettoit 

rCTnoitHl/** "***" ^^ '^'* caractère même feît placer bien plus en- 
core parmi les délits politiques : les armes n'étoient 
alors que le moyen de favoriser Paudace en inspi- 
rant la frayeur» et ie but de Taction étoit d'ébran* 
1er 9 de modifier y de changer, le gouvernemeni 
établi , d'en arracher ia puissance à ceux qui fexer* 
çoient, de Tusurper pour soi-même ou pour la 
Action dont on étoit un des protecteurs (3^). 
La plupart des autres délits militaires apparte- 
noient en entier au métier des armes : ainsi la 
loi avoit déterminé comment seroient punis 
Tabandon de son poste , la défection du guerrier, 
sa désobéissance; ce n'est pas une peine afflictive, 
c*est une peine in&mante qu'elle avoit choisie* 
La qualification du délit et le nom du coupable 
étoieat inscritt sur un registre conservé par les 
chefs de l'armée ()7). Le général vaincu, nous 
l'avons dit (38), fut puni quelquefois par la mort 
même, comme si la débite eût été un crime; 
les Siciliens pourtant eurent souvent ce malheur 

()5) Plutarque, Apophthegmes, t. I, pag. 17^. 
(36) Voir pour ces délits , ci-dessus, pag. 1 3 5 fi suhf. 
(^7) Voir Fazellus , iv, c. 1 , pag. 1 07. 
(38) Voir ci-dessus, pag. 139. 
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\ supporter. D'autres fois , quoique vainqueur , ie 
général fiil poursuivi et condamné i perdre la 
vie pour des iaiettigences secrètes qu'on lui suppo- 
soh, et qui cependant n'avoient pas empêché ia 
victoire ( 39). 

Lorsqu'il fallut décider entre Rome et Car- coii««m«iuiw 

réuni lu 9tmM pour 

thage, qui toutes deux avoient un parti k Syracuse» 4cUMi«r sur une 
les piéteurs et les premiers du sénat ne délîbé- •^^^^ ^"^^ 
rèrent pas seuls sur f alliance qu'ifs dévoient pré- 
ftrer; un conseil militaire fut appelé à délibérer 
avec eux (40) • 

Quand Pyrrfcus eut quitté la Sicile, elle n'en s««^ «^•w» 

par rarm^ HIe- 

fut ni moins agitée ni plus heureuse. Les Actions mim«. 
rivales se combattirent ; Tarmée osa bientôt nom- 
mer elle-même ses stratèges. Heureusement un 
des deux qu'efle choisit étoit Hiéron ; il pfdrvint 
à faire ratifier son élecdon par le peuple, et bien- 
tôt i^rès k obtenir le trône même (4i )* 

(39) DM, XI, $ 91. 

(40) ThcUve, XXIV, S ^B. 

(41) IWPdIybe, L 11, p«g. 11 et ij^fes Mm.detAcad^ 
t. LXVUl , pag. I )7, et d-dessus, chap. ili , pag. 8^. 
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CHAPITRE XII. 

Lois et Institutions religieuses. 

Premier hom- JL/es temples élevés ^ dcs fêtes célébrées, des 
iTw^iciî sacrifices, des offrandes, des jeux sacrés, des 
rtirieuiiure. oracles , des vœux , des sermens , forment en 

Sicile , comme chez tous les peuples , une grande 
partie de Thistoire religieuse du pays. Une tradi- 
tion ancienne le consacroit à Cérès et à Proser- 
pine ( 1 ) ; ses habitans n'en furent que plus portés 
à penser qu'elles étoient nées parmi eux (2). Heu* 
reu»et riches de tous les bienfaits qu'ils dévoient à 
l'agriculture, leur reconnoissance n'oublia rien pour 
conserver ou propager la mémoire du séjour que 
l'on aimoit à croire que les deux déesses avoient 
fait en Sicile. Les cérémonies de ces fêtes étoient 
autant d'hommages rendus aux protectrices de si 
utiles travaux : le choix même des époques de leur 
célébration s'y rapportoit; c'est au temps des 
semailles qu'on faisoit les recherches de Cérès, et 
au temps de la récolte, la commémoration de 

(1) Dlodore, v, SS 4 et 60. 
(a) Quatrième Verrine » S 4B. 
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renlèvement de Proserpine. La première de ces 
fêtes durcit dix jours ( }) . 

On remercioit ici de la fécondité des terres les 
divinités des champs et du labourage. 11 semble 
que le commerce de la Sicile, sa navigation , tous 
les avantages que la nature lui assuroit sous ce 
dotible rapport , auroient dû inspirer un culte assez 
semblable envers les dieux protecteurs des mers : 
il n'en fut pas ainsi; Thommage du moins se 
trouva plus rare et plus borné. Quelques temples 
s'élevèrent néanmoins , daiu quelques villes, pour 
Neptune (4)* 

Le culte de Diane étoit le plus répandu après Amm di^inim 
celui de Cérès et de Proserpine; on l'honoroit ^,^^'!^^ 
surtout i Syracuse : la ville étoit sous une protec- à» i^mn «mpiM. 
tion spéciale de cette divinité (5). 

Les noms de quelques autres dieux révérés en 
Sicile nous ont été conservés par les anciens écri- 
vains. Thucydide , en parlant des premiers établis- 
semens qu'on y forma , en nomme aussi quelques- 
uns dont les colonies grecques apportèrent le 

( {] Diod. V, SS 4 et 5. Sur tes mystcres de Cérès et de Pro- 
lerpioe , voir Plutarque , Pian ,S Jt. 

^4) l>îod. IV, S S^ Ct%i ï Nrptooe qu*étoteot consacré» les 
fcox isthmiques ; Syracuse les avait revus des CorintHiens. K<^/> 
notre tome VIU, pag. 1 24, et ce quen dit Pindare dans celui 
de tes ouvrages (pii porte ce titre. 

($} Quatrume i>^errmf, $$ 55, j6, 58. 
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culte et le gardèrent (6). Les services d'Ariscée 
pour l'agriculture et les travaux champêtres lui 
avoieiit iTréme fiiit décerner des hoilfietirs di- 

* 

vins (7). 

Les temples n'eurent pas tous ce caractère 
religieuse que leur destination appeloit et suppo- 
soit. Le luxe, la gourmandise, la débauche, d^au- 
très vices, eurent aussi leurs divinités (8). 

Éryx étoft le principal séjour du culte dé Vénus : 
ce fut le plus renommé de ses temples en Siciie ; 
ce fttt même un de ceut qui conservèrent le plus 
long- temps les hommages des autres peuplés : les 
Romains , eh particulier, ne cessèrent d'y apporter 
leurs prières et leurit offrandes (9). On aperçoit 
ici , au milieu des narrations religieuses , *un ûât 
qui, s'il étoit vrai, ne seroit pas sans quelque 
analogie avec l'objet de nos travaux, qui leur 
appartiendroit même tout entier. Le prince , fon- 
dateur de ce temple , Eryx , avoit eu pour mère 
Vénus, et pour père Buta , roi d'un petit pays de 



(6) 1 hucyd. vi . S 3- DM. iv, SS 79 «t 80. K^ auid ia 
quatrième Verrine . S 57. 
(7; Dlod. IV, SS 81 et 81. 

(8) Voir Élten , l , c. xxvil. 

(9) Voh DIod. IV, S 8) , et auisi SS 78 et 79. Vwr encore 
Thucyd. VI, S 4^; Éllen , ! , c. xv, et XEnéùU» VII, v. 159; 
XII, V. 701. 
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Sicile. Éryi lui-même fut choisi pour roi par des 
Sidliem; il bâtit une ville à lnqueile il donna son 
nom, et au milieu de la citadelle un temple k sa 
mère , temple qu'il enrichit de magnifiques pré- 
sent (lO). 

Minerve avoitycomme Vénus, ses adorateurs et 
ses horomages ( 1 1 ), Le monument élevé pour elle 
k Syracuse étoit un des plus magnifiques parmi 
les édifices consacré» aux dieux. 11 fut un de ceux 
que dépouilla Verres; et si Ton en croit Cicéron, 
c*est dans la maison d'ime courtisane que le préteur 
de Sicile fit transporter tant d'ornemens consacrés 
k la chaste Minerve. Cicéron a)oute que ce temple 
contenoit aussi vingt->ept tableaux d*une grande 
beauté, parmi lesquels étoient les portraits des 
souveraiiu qu'avoit eus la Sicile; tous encore 
furent enlevés par \etré%. Les tyrans a voient du 
moins décoré les temples des dieux; Verres enle- 
voit leurs images et dépouilloit leur» temples ( i a). 

Quelles que soient les richesses dont re^plen- ai«iifMM «u ««• 
dissoient ordinatremeni les édifices sacrés, aucun ^^1^ *"^**' 
ne l'emporta sur celui qu*Agrigente avoit dédié k 

(lo) Piodorc et Èllcn, iW. Athéo. xv» S tç. Honioc, i, 

(il) Dkid. V.S i. 

(m) Quéuitm \^mm9, SS M ci 5^* 
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Jupiter Olympien (i ))• Ce n'étoit pas le seul 
qu'on eût érigé dam cette ville ; elle en avoi t un 
pour Esculape^ remarquable par les monument 
qu'il reniêrmoit et qui ie devint plui encore par 
une itatue d'Apollon 9 rappelant tout à-la-fbif une 
victoire contre Carthage et une alliance avec 

Rome (f4)« 

Un temple devenu f obfet d'une vénération par- 
ticulière étoit celui de Naxoi ^ une des premières 
villes fondées par lei Chalcidiens d'Eubée, sur 
les rivages siciliens (15)* On l'avoit construite en 
l'honneur d'Apollon , d'Apollon archegète [guide, 
Cûfii/ucteur ] ; c'est là que les Tliéores , partant de 
Sicile , allotent offiîr leurs prières et leurs sacri- 
fices ( 1 d ) « La ville fut détruite par Denys l'ancien, 
mais le temple subsista ^ et reçut toufours^ dans les 
mêmes circonstances, les' mêmes invocations et 
les mêmes hommages (17)* Agrigente eut atissi 
un temple dsms lequel on honorait le fleuve qui 

(f 5) Diodore^ xiu^ S 81 , ea dorme la dcfcrfptiom KmV Po- 
\yhe, IX, S 2ti et »ur un autre temple de ce dieu, ircvir la 
note Faux ÊclairciiKrmeD»« 

( 1 4) Quatrième Vitrine ,$ 4y 

(i|] Huitième siècle avant J.-C. l^olr ci-deMU», pag. if 6* 
et la tiote 9 de la même page, 

{i6) Thucyd. Vj, S ^ y^îr Strab. vi, pag, %&;; Appien, 
sur ce mot , Hv, VI , et Cluvfer , Sicile anc, pag, 93. 

(17) Diod. XIV, S$ 14 et If Fazellu», pag. 157 et 15S. 
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la traversoit et qui lui avoit donné son nom ( 1 8). 

Jamais les temples de Sicile, et ceux de Syracuse 
en particulier, n'avoient revu plus de témoignages 
d*une généreuse piété, qu'avant la préture de 
Verres. D'après un usage qui remontoit à la fon» 
dation de cette ville et se lioit i ses traditions reli- 
gieuses, chacun des habitans devoit apporter, 
chaque année , à Proserpine, près d'une fontaine 
indiquée , son offrande privée , et immédiatement 
après, on immoloit ensemble et au nom de tous 
des taureaux égorgés sur cette fontaine même : on 
faisoit d*Hercule Tinstituteur de ce sacrifice (19). 

L'action religieuse étoit quelquefois Taccom- SMcuct,ittt«,M. 
plissement d'une volonté publique* Vainqueurs et p,rdVi*uic[rtt"^ 
libres , les Syracusains convoquent une assemblée *'^'«*' 
générale qui décrète d'élever à Jupiter, k Jupiter 
libérateur, une statue colossale, et de lui offrir, 
tous les ans , un sacrifice de reconnoiss^nce ; des 
jeux dévoient être célébrés le même jour, et on 
devoit encore immoler quatre cent cinquante uu- 
leaux et les faire servir ensuite dans lui repas à 
tout le peuple (20). Quand Dion , entre h Syracuse, 

(18) Élicn»ii»c. xy^xwu M ém,tie VAcad.%, Xll,///f/. p.48. 
Sur la plupart des umplct de Sicile , voir la note V aux Éclair* 
<i**cmen«. 

(19) Diod. V, S 4. Voir lur un culte qu'il reçut lul-mcme, 

\y\oL IV, $ 14. 

(20) Diod. xi.l 72. 
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y eut fait proclamer Tabolition de la tyrannie et le 
retour de la liberté , dei sacrificei furent volon- 
tairement offerts par les habitans dam les rues 
qu*il traversa , et d9i prières et oraisons lui furent 
adressées de toute part , ni plus m moim que si 
ceût été un dieu^ dit Piutarque (ai). Denys le 
jeune en offrit un publiquement, pour célébrer 
l'arrivée de Platon , quand ce philosophe vint k Syra* 
cuse (aa). L'historien rapporte à ce sufetque, peu 
de jours après , on fit le sacrifice accoutumé pour 
demander aux dieux de conserver au prince son 
pouvoir et sa vie; il ajoute néanmoins que Denys , 
s'adressant au hérault, organe de cette prière, 
lui dit : Ne cesseras- tu point de me maudire! 
Dm fétcf, .Ui Une victoire remportée, ia liberté reconquise, 
nwiMwr X«" '^ fondation d'une cité, furent souvent Tobfet des 
itur «irMiérs. sAcrifices et des fêtes en Sicile. Les Syracusains 

célébroient , chaque année, cette fondation de leur 
patrie, qu'ils attribuoient k un des Héraclides, 
Archias , venu de Corinthe (23). lis soiennisoient, 
chaque année, les grands succès obtenus k' la 



(11) yit ^ Dhn, S j6« Il «volt ofhrx auffl un lAcrtficc en 
pi^rtant pour la guerre. Wd, S 19. 

(ai) Plut. yi(d0nhn,l\6. 

(13) Vpir cMeiiUf, pdg. ); Thucyd. VI, S ){ Stnib* VI» 
\u^» %6f)\ Fatellu», pAg. 1R9 tt miv,, et cl «prii, U noC« A 
Miix ÈHairrUiemenii. 
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guerre contre leurs ennemii» , pour en perpétuer la 
mémoire (i4)* Le» Carthaginois durent même, il 
une célébration «einblnhle, une victoire qulls 
obtinrent contre les Syracusains; Hs profitèrent 
des réfouiisances et des occupations pieuses aux- 
quelles ne livroient alors leurs ennemis (a 5 h 

La célébration dHine fête de Diane en offrit 
dans la suite un nouvel exemple qui eut de bien 
autres conséquences sur les destinées de la Sicile. 
C'est pendant qu'on la célébroit , que (es Romains 
entrèrent dans Syracuse qu'ils assiégeoient. Mar- 
celius, qui les commandoit, avoit perdu toute es^^ 
pérance de la prendre , nf par la force , puisque sa 
situation maritime et terrestre la rendoit inexpu* 
gnable , ni par la famine , puisqu'elle tiroit sans 
obstacle des vivres de Carthage. Quelques moyens 
de corruption avoient été tentés sans succès. Un 
déserteur vint avertir Marceilus de la solennité 
qui se préparoit, solennité qui devoit durer trois 
jours. Elle offrit aux Romains une de leurs plus 
sûres et de leurs plus éclatantes victoires {26). 



(14) Plut, Nidas, S f i.CIcéron pnrlc humI , nudtrlèmê Vêt- 
rint.SS 39 et 40. de fétcn céUbréei annacHement kT^ndurc 
en rhonneur de Mercure. 

(af) Polycn,l,S *7. 

(1^) 'flte-LIve, XXV, SS M '' ««/»^' '**«*. IV# //r Aittntllus, 
S aH. 
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Ajouterai-)e que ce succès devint pfus tard Tocca- 
sion d'une fête consacrée au vainqueur lui-roème. 
Une loi ordonna que désormais, toutes les fois que 
Marcellus ou ses descendans viendroient à Syracuse, 
les habitans, le front couronné, sacrifieroient aux 
dieux (27 )• Un sentiment plus honteux fit célébrer 
ensuite une fête en Thonneur de Verres : lui-même 
Tavoit ordonné; lui-même fit assigner les fonds 
nécessaires, pendant longues années, pour sa 
célébration (18). 

Nous avons dit que ta liberté eut ses solennités 
comme fa victoire , et nous en avons cité pour 
exemple ce qu'on fit h Syracuse après que Thra- 
sybule eut été renversé -du trône (29). Nous 
sommes obligé cependant de remarquer qu'une 
fois, un tyran aussi, Phalaris, profita d'une célé- 
bration semblable pour établir sa domination : c« 
fut pendant les thesmophories qu'il s'empara du 
suprême pouvoir (30). 

Une fête bien ancienne , et que nous ne saurions 
oublier , à cause de son origine et plus encore par 



(»7) Plut, ne de Marcellus , l 38. 
(18) Voir la seconde Verrine, S a '• 

(29) Voir Dïod. xi , S* 68, et ci-deisus, pag. ai et a 3. 

(30) Voir d-dcssus, pag. 75. Voir des exemples semblables 
dans Tite-Livc , xxiv, SS ii^xz, 2}. Voir encore Wesseling sur 
Diodore, XI, S 7*' 
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son caractère et son objet, est celle des Agyréens. 
On la supposoit établie par Hercule; on la célé- 
broit tous les ans , avec une égale solennité , par 
des jeux gymniques et des courses de chevaux; les 
mattres et les esclaves y étoient pareillement admis ; 
ils participoient aux mêmes jeux, aux mêmes céré- 
monies, aux mêmes festins , aux mêmes sacri- 
fices (31). 

Des dieux pénates vinrent sanctifier l'enceinte 
domestique; et dans ifixité, la concorde eut des 
autels ()2). 

De saintes prières et une austère piété ne mar- i>m wmpiM 

. • I t • » If* <l* Vénu(k Ftmmet 

quoient pas toujours les solennités publiques, conn»^ à ion 
Vénus avoit les siennes, qui ne furent pas ordinaire*- ««•»•»>«••<'*•"«*«• 
ment celles de la vertu. Son temple d'£ryx avoit 
reçu dès son origine les plus riches présens ( ) 3 )« 
II étoit rempli d'esclaves sacrées , c'est-à-dire de 
femmes consacrées à la dée.^se , tant par les Siciliens 
eux-mêmes , que par beaucoup d'étrangers. L'ar- 
gent provenu de leur commerce étoit destiné à 
l'entretien du temple, enrichi d'ailleurs par un 
grand nombre d'offrandes ( )4)« I-e culte de cotte 

(31) DIod.lViS 14. 

()i) 'l'itc-Live, xxiv, SS %% et %6, Cicéron, t/uairièmt Vtr- 
rmt, S s* 
(n) Dlod. IV, SS 78 et Hî. 
()4) Diod. IV, S ^], Strab. vi, pag. 172. Ko/r la note de 
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divinité fut entretenu par ies Carthaginois devenus 
maîtres de ceite partie de la Sicile* Les Romains 
accrurent encore les hommages quon lui'rendoit; 
tous ceux qu'iis y envoyoient » magistrats on guer*- 
ners « offrirent en y arrivant de magnifiques sacri- 
fices dans le temple de Vénus { } 5 ). 
DttcuitcdeDiane Une distribution générale de vins se fiûsoit pen^ 

•n particulier et de , m f^ * t^* t • ■ 

^ (1^.. dant la fête de Diane* Les pasteurs y venoient , la 

tète ornée de guirlandes , conduisant des animaux 
couronnés de fleurs, consacrés à la déesse ()6). 
Quand Verres enleva du temple d'Égeste la statue 
de Diane , les femmes accompagnèrent cette 
staisue jusqu'aux limites du territoire , et y pendant 
toute k marche, elles ne cessèrent de répandre 
sur elle des essences , de brûler autour de Tencens 
et des parfums , et de la couvrir de fleurs et de 
couronnes (;7)« 
osnndei eneoM» Les auteurs anciens parient souven t de la richesse 

"^p^J^vZl!^ ^•^ temples de Sicile. La confiance inspiroit des 

offrandes ; et la fortune des habitans permettof t de 
ies &ire avec magnificence (38). Elles n'étoîent 



Dutheil. Pftusan. vill ^ %i^. Ctcéron contre Cacilms, $ 17. Voir 
dVtttres fêtes siciliennes en l'honneur de Vénus , dans Élien , 1 , 
c. XV, des Hisi, div, et Hist, des anim. liv. iv , c. Il ; ïh, x , c. v. 

();) Diod. IV, $ 83. 

(}6) Tltc-Live, XXV S aj. Caruso.pag. ^^ettuw. 

(m) Quatrième Verrine, S } j. 

()8) Sur ies ricliesses du temple de GéU, voir I>fod. xiii, 
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queiqoefbif que les dépouilles des vaincus. Timo* 
léoo (es distribue b ses soidau ( jp''. On les appen* 
doit plus ordinairement dans la demeure des dieux 
b qui on crojroit devoir la victoire (4o • Le prix de 
ces dépouilles servit aussi quelquefois à la cons- 
truction d*un temple (4 1 )• 

Je trouve peu dVxempIes de promesses faites 
ou de voeux formés. Quand Agathode, cependant , 
arrivant en Afrique , fit brûler tous les vaisseaux 
qui Vy avoient conduit , il chercha k justifier cette 
acdon «n disant qu'elle étoit Texécution d'un voeu 
fiut d'avance k Céiés et k Proserpine {^x). 

Onenvojra même des offrandes à des temples 
étnngers (4 } )• Celui de Delphes reçut , outre les 
présens de plusieurs rois de Syracuse , les dépouilles 
ennemies après un succès guerrier (44)* Gélonei 

\ foSyCf PioMS. VI, S 19; et sur celui de Jupher à SynicuM , 
Dkoà, LMcerp» ven la fin, 
()9; Dfod.xvi,$ 81. 

(40) DIod. x vt » SS 80 et 8 1 • Le boudfcr et NIdM fut •Inii 
dépofé dem an temple* Plut, ^k ék Nkias, S 5»- 

(41) Diod. XI » S ta. Dtnyi le )eune fit préietit eu prytsuie 
de Terente d'un c«odéUbre «or lequel on pouvoit «llumer eu- 
«wt de tempes qu*U y avi»ii de foun dens Tennée. Athénée, 
XV, S •$• 

(41) Diod. XX, S d. 

(4 1) Pour celui d*Hercule à Tyr, voir Diodore, XX , S 14. 
(44) IMod. Xlt SS >5 et id; XJl.S »9i XVI, S >o. Athén. 
VI, 5 4- 
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Hiéron 11 contribuèrent à Penrichir : Gélon lui 
fit hommage d'un trépied et d'une victoire d'or, 
lorsque Xerxès marchoit contre la tirèoe ; Hiéron 
voulant y offrir le trépied et la victoire eu or natif, 
et ne sachant pendant long-temps où il en trouve* 
roity fit passer des gens dans la Grèce pour en 
chercher (45). De riches présens furent offerts par 
Denys l'ancien au temple d'Oiympie (46 ) . 
hiii>i«rt^« de De. Aucun prince cependant ne fut moins religieux ; 
f^M. " ^^ ^ contentort pas de trahir les devoirs que 

le culte impose et dont l'observation est dam l'in- 
térét même de ceux qui gouvernent. Plus d'une 
fois il pilla ces temples qu'il devoit faire respecter* 
Toujours il affecta envers les dieux autant d'im- 
piété qu'il montroit de dureté pour ses sujets et 
de mépris pour les principes les plus ordinaires 
de la justice. Denys retournoit à Syracuse après 
avoir pillé le temple de Proserpine à Locres; les 
vents lui éloient favorables : Voyez-vous , disoit- 
il à ceux qui Tentouroient , comme les immortels 
sont propices à la navigation des sacrilèges (47) ! 

(45) Athén. Vf , S 4* On dft que Phalarfs fit présent de son 
uureau au temple de Ddphes ; d*autres dtsent que le taureau fut 
noyé par iei Agrfgentfns. Lucafn , t. II , pag. 1 87, aux notes* 

{46) DM. XVI, s 54. Mém.deVAcad, t. XII, pag. 19^. 

(47) Ctcéron, Nat, des dieux, ni, $ 34. Éllen, 1 , c. XX. Ce 
prfnce sf fmpfe offrit cependant des sacrifices quand II eut été 
vainqueur comme poète. DIod. xi v, pag. 1 09 ; XV, S 74. 
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Débarqué au Péloponèse, il entre dans ie temple 
de Jupiter Olympien ^ lui ôte et prend un manteau 
d'or massif , trop pesant , dit-il » pour Pété » trop 
firoid en hiver, et y en substitue un de laine » qui 
sera bon, afoute-^t-il , pour toutes les saisons (48)» 
Beaucoup de traits semblables sont rapportés par 
Qcéron« I^es dépouilles des autels violés , Denys 
les fidsoit porter au marché et vendre à Pencan ; 
puis, en ayant touché Targent, il ordonnoit aux 
habitant de restituer dans un délai prescrit tout ce 
qu*on avoit tiré de ces temples mêmes (49)» De 
pareils sentimens n^étoient pas dans les mœurs des 
peuples de Sicile \ la superstition y eut bien plutôt 
ses injustices et ses craintes. On voit cependant des 
hommes bannis de leur patrie , pour avoir outragé 
les dieux, trouver dans cette tie un refuge assuré. 
Accusé dSin crime semblable, Xénophane, chassé 
de Colophon , est reçu à Zancle , et à Catane en» 
suite (50). 

Tant de divinités , tant de lieux consacrés à leur ?tkm, p«if«t- 
r»dre hommage, tant de sacrifices , tsntdefttes, r^;,„^*J^'* 
avoient exigé beaucoup de ministres et des ministres 
diflfirens tf après la nature ou Tobfet des cérémo^ 
nies et des temples; on en vit même d'héréditaires : 

(48) Cicéron » iVitf. 4ts Jkmt , ili , S ^, 

(49) Cicéron , iM. 

(fo) Dbg.Lâërtc» Xtttêftkâtit » S S 1 et 4. 

11. I ) 
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ainsi à Géla dont Gélon avoit été un des fonda- 
teurs 9 ses descendans devinrent et restèrent héré* 
ditairement les hiérophantes de Gérés et de Proser* 
pine (51). Il n'en étoit pas ainsi pour les sacer- 
doces ordinaires ; on ne les conféroit guère que 
pour une année : Cicéron fait cette observation en 
parlant du pontificat de Jupiter à Syracuse (52). 
C'est le sort qui élisoiti non d'une manière 
absolue , mais il décidoit entre les candidats 
présentés, au nombre de trois ordinairement. 
Verres avoit un protégé qu'il étoit parvenu à 
faire désigner ; craignant la décisioa définitive du 
sort 9 il défend d'y recourir; les Syracusains invo* 
quent la loi ; elle disoit : ce On jettera dans l'urne 
autant de boules qu'il y aura eu de personnes 
ayant obtenu des suffrages; celui dont le nom 
sortira sera pourvu du sacerdoce. » Verres y fait 
jeter trois billets sur lesquels étoit écrit le même 
nom , le nom de celui dont il vouloit faire le pon- 
tife de Jupiter ( j 3 ) . 

L'orateur à qiu nous devons tant de lumières 
sur les institutions et les lois de Sicile nous ap- 
prend encore qu'elle avoit des prêtres qu'H ap^ 

(51) H^rod. vu, S 1 13 • Il y dit dans <|uelle circomtanoe et 
par quelle cause ces prêtres furent établis. 
( s a) Cicéron , seconde Verrine , S ; 1 . 
(53) Cicéron , i^/W. 
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pelle publics (54)* Ce:» prêtres n*appartenotent 
spédalement tu culte d'iucun dieui ils étoient 
les ministres sacrés , choisis et désignés ptr les 
magistrats pour remplir » au nom de tous les ci- 
toyens « les pieux devoirs que la confiance et la 
reconnotssance publique pouvoient leur imposer. 

Une magistrature sacerdotale avoit été établie 
par Timdéon» la première de toutes k Syracuse ( 5 ( ). 

La religion avoit $e$ furètresses comme ses 
prêtres ; elles ne se bornèrent même pas toujours 
à TeaMTcke de leurs fonctions ordinaires» elles 
s*élevoieni quelquefois jusqu'à la prophétie» jus- 
qu'à I*mterprétaiion des pensées ou de la volonté 
de la déesse dont elles étoient les ministres. Ainsi 
qtuuid Timoléon vint de Corinthe à Syracuse , les 
prêtresses de Gérés et de Proserpine déclarèrent 
qu*il y seroit sous leur protection» et Timoléon 
reconnoissant leur consacra le meilleur de ses 
vaisseaux auquel il donna même le nom de ces 
divinités (s6). 

Des femmes seules pouvoient être » à Catane » 
les ministres du culte de Cérès. Le sacerdoce en 

(54) CiMfuièmi ^ffri/êi» $ 8. 

(jj) Dtoi XVI » S 70. Plut. Qntst. grtciiuit, t. !, pag. 197; 
iiiwUt Vérritti, $ 51. Ivir d-desius» pag. 58. 

($^ Diod. XVI, S ^^* ^ffir ce <{ue aitOcéron de l« dM- 
Mdoo tirée de> songci en Sicile» $ ao du premier livre de loa 
traité mrlti DMmUMi^ 

I).. 



1^6 Hmoil^^ 0U hA hiiCiiiUATlQH, 

éiok inîsrdU »u% hommes piir ufu^ UA'f onm l(mr 
p^meiUHi p»» mèmt^ dy concourir à V^xmck^ 
4«« d^oir^ §fu:réi ( J7) 

ly un feutre côté 9 on voit dAna ^fiutr^s^liÉmx dm 
0i§çhve^ §e préumdr^ U^ conM^m de b divi Allé ; 
ce n^iolt pjij» ki un ^fu^erdoce^ mai^ de^ prophètes f 
d$^ Qrfu:le§ qvfiU §*f^pplUiuoi^m k eux^-mèrruB^ et 
m récitoieni pu «ftm ^u^ue wkrmité, Vn 
Heux fi'bé^it» p»f % décUter cfu^un ori^ lu{ n^mî 
nnnoncé qu% mrcAi roi un jour {fi), 

l/mivMêfmfnem d'un territoire et h fondation 
d^une vflb ewent quelquefois pour prétexte ou 
pour jjUHificuton h volonté d'un orêde (59). 
tiffmH» , 4fmt [^ moment étolt invoqué \ h §œur et U femme 

4'mif , êti^fm- *■ 

ùmt9, de Dion crf^îgnent que CMippe ne compirll 

(^nfr# li^ f le conduUirent ftu temple de Pro^r- 
plne et le forcèrent d'y )urer qvCil ri^ttâmteroit pA« 
k k vfe de Dion. Cr^igns^nt que «on entreprise ne 
fût découverte , et p»r-Ià sms succès ^ Cdlipp^, 
foin (f y n^noncer, %prés Tnvoir toue^oii %uss% seAen- 
n^l^fn^mt promii , en Avança %u contrtire Vexé- 
cuition {6q), he p%r)ure devint pour (uf comme 
un moyen nécessaire d'un tel attentat, S« mort 



j^ -1 



('''«) PlMt. />//?/!» , $$ ^8 // W/>/, 



LiGISL. OBS SICILIENS. CH. XII. 197 

lui fit bientôt expier son crime. Le serment qu'on 
avoit exigé dt lui étoit ie plus solennel de tous , 
ce qu'on «ppeloit le grand serment; il devoit être 
prêté dans le temple de Proserpine, Celui à qui on 
le deniandoit , après avoir Ait quelques sacrifices, 
mettoit sur lui la mante de pourpre de la déesse» 
tenant en ses mains une torche ardente » et pro- 
nonçoit ainsi les paroles du serment en se vouant 
à toutes les exécrations que pouvoit attirer le par- 
jure (61). 

Le temple des dieux Palices étoit plus particu- 
lièrement attesté dans les dél>ats ordinaires. Nous 
avons difk dit (6a) quel usage on en ftisoit dans 
les tribunaux > et quels dévoient être le respect et 
la crainte qu'ils inspiroient. 

Diodfore nomme principalement ce temple (6)) 
comme un refuge. Le maître dont on avoit fiii la 
violence et la cruauté n^avoit pas le droit d'en tirer 
Fesclave qui s'y étoit réfugié ; d'équitables arbitres 
dévoient alors être appelés; ils faisotent promettre 
pour l'avenir un traitement moins sévère , et ie 
laisoient promettre par serment. Il n'y avoit pas 
un seul exemple » suivant Thistorien , qu'un tel sei^ 
ment eût été violé. 



(tfi) Pltttar<|ue,i^iWlS7o. 

(64) Ci-dessus» ch«p, ix» pag. ls^ 

(6\) LIv. XI, S 89. 



IçS HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

Le droit (fasile fut souvent imptoré contre b 
crainte ou la menace de la mort. Un sentiment 
bien contraire y amène les femmes de Géla mena- 
cée par les Carthaginois* Leurs maris vouloient, à 
cause du danger même, les faire passer à Syracuse ; 
elles allèrent toutes embrasser les autels dans la 
place publique; mises ainsi sous la protection des 
dieux 9 elles obtinrent enfin de rester et se défen- 
dirent avec un grand courage (64) • 

La violation des asiles ne fut cependant pas 
sans exemple* Les Rhégienf, vaincus par les soldats 
d'Himère , furent tous massacrés au pied de leurs 
autels et devant leurs dieux don\estiques (6;). 

Diodore et Justin (66) parlent d'un serment fait 
à Amilcar par Agathocle. Cest dans un temple et 
en toucliant des cierges allumés qu'Agathode le 
prête. 

Un autre Syracusain, qui portoit le même nom , 
s'étant réservé les plus belles pierres d'un temple 
qq'il devoit construire , un coup de tonnerre le fh 
périr dans sa maison embrasée ; la malédiction fut 



(^4) Diod. xiu, s io8. ï^oir ce qu'il «volt dh S 57 du 
mcme livre. 

(^>) Justin, IV, S 3. £n voir un autre exemple dus Héro- 
dote, in, S 46. 

(/î/5) DIod. XIX , s y. Juitin , xxil , $ a. 
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ieiée sur cette maison » et Tentrée en fui k jamais 
intenfile (67). 

La supentition ne permettoit pas de toucher 
aux poissons de la fontaine Aréihuse, consacrée k 
Diaoe ; elle supposoit que la déesse puniroit ceux 
cptt fauioient osé, par des calamités extraordt- 
oaires (68). 

La superstition avoit ses oracles comme la piété. 
l>niys l'ancien lui-même se montra plus d^une 
ibis effrayé d^une prétfiction qui hii annonçoit qu'H 
niourfoit dès qu'il auroit vaincu des adversaires 
supérieurs à lui (69). Une éclipse aHa même quel- 
quefois jusqu'il troubler le courage d^une ar- 
mée (70). Un coup de tonnerre é|x>u vanta le 
(>euple au moment où tl alloit renouveler ses ma- 
gistrats ( 7 1 )• Dion , pour prodamer le retour des 
SytacusSuns à la liberté» étoit monté au-dessus 
d'une horloge soUire ; on exprima b crainte d^un 
changement prochain de fortune » le soleil n*étant 
jamais fixe et tournant toujours (7^). Agathocfe, 

(67) Dluci. tMiir^. I. 11 » ^g. 149. 

(<iè) l>iud. v» S ). rV/> tlîctit fila, tiii antm. viii, c. iv. 
Ptttt. Àdrtsu As dnàtuituf, pttg. 976 du t It ; I\>rphyrc » ASsun. 
lit , $ 5, et lit pfcmWrs vers de la /.^ Némùnnt de Ptndire. 

(49) DIod. XV» S 74. 

(70) PliM. Vli èi VkH . $$ 19 et io. 

(71) PKit. iMc^. S 4v. 
(7:) PIttU i^ii. S ivS. 
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3'apercevant de VeStoi de ses soldats, Ait lâcher sur 

son armée des oiseaux consacrés à Minerve (73). 
Impiété , Mcri- Des lois frappoient le blasphémateur, l'impiété» 

lég,, blMphéme. f'^ fi . I C 

le sacrilège. Les tyrans en nrent quelquefois ce 
qu'ils font si souvent des lois ordinaires. Denys 
{'ancien est celui de tous qui les viola avec le plus 
d'impudeur et d'audace. Quand il dépouilioit, par 
exemple, les statues des dieux de leurs omemens 
et les temples de leurs richesses, il se voyoit obligé 
id'exécuter de ses propres mains la spoliation cri- 
minelle, qu'il osoit entreprendre ; les ouvriers qu'il 
en avoit chargés d'abord s'arrètoiem souvent de 
crainte et de honte durant une telle action. La 
religion se trouvoit alors plus puissante que ia 
tyrannie (74) • 

Les despotes sont souvent superstitieux. Denys 
brava également les dieux et les hommes; £t c'est 
pourtant ce prince , spoliateur des temples » qui 
écrivpit wx Athéniens quand Iphicrate , qui corn- 
manc)oit leur flotte , se fut rendu maître d'un vais- 
seau portant à Delphes une offrande de ce tyran: 



(73) Dlod. XX , S 11- ^oir ce <]ue dit PUne, VlU , S 4a , <l*uii 
présage lur la souveraineté future de Denys Tanden. 

(74) ^oir Élien , i , c. XX ; Cicéron , Nos. dis iUnue, lil 1 S 3 4 » 
Lactance» Institut, dw. II, c. iv» et ce que raconte Dlodore, 
Exe, pag. J49 et 158, sur ia peine que reçurent des profiuia- 
tcurs^des sacrilèges. 
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<t Sacrilèges qui dérobes pour vous-mêmes des pté^ 
sens destinés aux dieux (7;)* » Quelques années 
avant le r^ne de Denys Panden» une accusation 
d^athi^sme contre Diagoras avoit fait rendre au 
peuple d^Athènes un décret qui le vouoit à la mort; 
le sénat promettoit à celui qui la lui donneroit un 
talent d*hrgent {76). 

Les (fiscours de Cicéron contre Verres sont 
lemplis d^accusations fondées sur des spoliations 
de temples , de vols d*ob)ets sacrés ( 77) « 

l-j) Dlod,\VI,S J7* 

^) Diod.xai> s 6. 

(77) ^'^^ entr*âuttc$» la SS ai et H <i« l* pMmtm I Vm«<» 
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CHAPITRE XIIL 

Luis et Institutîûns murales. Instructiûn pubRque. 

Sciences et Arts. 

Si ict mauvaiiet JLa Sîcile fut touF à touT SOUS des gouvcme- 

mcnift font Isvo— 

nucf à u tyrannie, mens Iibrcs et SOUS la domination des tyrans; 

ses habitudes morales ne pouvoient être tou* 
jours les mêmes dans des administrations poli- 
tiques si contraires. Elles dévoient s'abaisser, se 
dénaturer, se contraindre , quand régnoit un des- 
potisme nécessairement inquiet et ombrageux. 
Elles dévoient aussi, nécessairement, se ressen- 
tir des changemens nombreux et quelquefois si 
rapides du gouvernement; des désordres sans li- 
mites, causés et même approuvés par la démo- 
cratie; de cette démagogie, bouleversant l'état et 
ne souffrant pas , malgré ses doctrines , dhonora- 
bles vertus. Le caractère se relève ou s'avilit. Les 
hommes mêmes que leurs fonctions éloignoient 
le plus des mauvaises actions et des vices , des 
magistrats , s'en rendirent quelquefois coupables. 
Âristote et Plutarque ( i ) nous ont également trans- 

(i) Arktote, Politique, v, c. iv» pag. 390 et )9i.Pluttrqae. 
Préceptes d'administr. publ, t. Il , pag. ^1^, 
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mb des crimes commis par deux de ces magistrats ; 
des désordies en mquirent; des séditions éda- 
tarent f et un nouveau gouvernement fut tntro- 
doit. Platon, dans une de ses éphres (a) ^ rappelle 
aussi les maux causés k Syracuse par la licence de 
quelques magistrats (la licence de leurs mœur8);tls 
furent niis à mort, et sans Pintervention des lois, 
sans Pexamen de la justice; nouveau témoignage 
des effets de la comipdon morale, de la part 
Blême de ceux qui prétendent la punir : le courroux 
populaiie n'est pas moins redoutable que ne le sont 
les défiances ou les haines de la tyratmie ())• Les 
mauvaises moeurs favorisent le despodsme , sinon 
par des actioiu, par le malheureux désir de se 
soustraire à cette pensée par des aflêcttoiu plus 
ou motus honteuses , la corruption faisant oublier 
Pesda^vage. Quel remède ! 

Aussi les tyrans ont-ils toujours penséque Pamol- 
lissement des mœurs leur étoit favorable (4)« Des 
mœurs pures sont moins indulgentes pour les abus 
du pouvoir et des vices qui les accompagnent , en 
se groupant autour de la force du mahre , afin d*en 



X 

11) Epîi.8, t III» pag. JJ4' 

( {) I Wr aussi notre chap. l\ , pog. 1 4tf et 1491 et la pAg. 1 •;?» 

1 Kjpw XII» 

V4) I Wr eniorc ci -après la page 106. 
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recueillir quelque avantage ou de se sauver par 
leur avilissement. Mais un maître craint bien plus 
encore l'audace et le courage d^un guerrier que les 
volontés cachées d'un homme opulent qui se dé* 
robe à ses regards sous les voiles de la débauche ; 
elle y assujettit des hommes que des sendmens 
plus nobles auroient animés sous un gouverne- 
ment meilleur; le luxe même s'y dégrade, si Pon 
peut se servir de cette expression» 
€• qae produi- Gélon n'oublia rien de ce qui pouvoît fiivo- 
pon des mours , ^sev ies mœurs. Tous les travaux utiles , il les 
piotieurs règnw gncouragea ; il afFecta même quelquefois d'en 

qui «e tuccédèrent. o ^ * 

donner f exemple. II se montra moins favorable 
pour les travaux qui n'avoient pas ce caractère, 
quelques droits qulls aient d'ailleurs à la bien- 
veillance des rois (5). Quoique possesseur d'une 
autorité absolue , jamais il n'efFraya les mœurs ; on 
honora sa conduite, et l'on bénit toujours sa sagesse 
si l'on n'eut pas toujours à bénir sa bonté (6). 

II n'en fut pas ainsi de Denys l'ancien et de 
Denys le jeune. Je ne parle pas de ces misérables 
qui, sachant que la vue de leur maître étoit afFoi- 
blie, afFectoient de l'avoir si mauvaise qu'ils se 
heurtoient en passant et renversoient les plats sur 



(1) P\\xu Apophth, pag. 175. Hisi, unip. angl, t. V» pag. lia. 
[6) Voir ci -dessus, pag. 1 y et suip. 
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la table, comme le dit Plutarque [y). Mais quel 
avilissement dans les actes de la vie privée et pu- 
blique! Oest surtout dans les hommes qui envi- 
ronnoient le chef de Tétat i et que leurs fonctions 
plaçoient plus directement sous une dépendance 
journalière, qu^on aperçoit une basessse qui nous 
a laissé de si ignobles souvenirs. Plutarque dit 
encore que le fils de Dion se précipita volontai*^ 
rement du haut de sa maison : Denys le jeune 
avoit voulu, dès les premières années de cet enfant « 
adolescent alors , le former à toutes les débauches , 
lui inspirer tous les vices; il avoit craint, en lui 
laissant acquérir quelques vertus, de le trouver 
ensuite ennemi de sa tyrannie. Le fils de Dion 
ne put supporter Tétat où on le réduisott : il se 
donna la mort (8). 

Denys Tancien avoit essayé de mettre quelque 
obstacle à quelqu'un de ces excès de la débauche 
et de la prostitution, et par quels moyens ! Ils 
étoient dignes de lui. Grâce fut promise il tous 
les malfiuteurs qui , la nuit , dépouilloient les pas* 
sans dans les rues, afin que des Syracusains 
n'allassent plus les uns chez les autres faire, 
disoit-on, des parties de débauche. Amsi, pour 

(7) Manièrt de discerner UMfidtfeurt t. H » ptg. y 3. t Vr Athén. 

(8) Plut. ièU. Cornai. N^pos, Vte Je Dhê. % 4. 



empêcher un iib^rtinigi» iticerum , Daiy« accor^ 
doit, même 4'a¥iiice, au crime wn impunité (9). 
Ari«tote avoit remtrqué que , fous fo tjrraimie 
comiiu» dao» rexcefiive démocratie ^ on bincrff 
aux £bmmeji , chacune dans leur iamille^ le gouver* 
nement domestique , une véritable domination, 
afin qu'elle! pu#i»em révéler Ie« actiont de leurf 
marin s la même licence fut accordée aux e«* 
davef ( I o). Tant de vice« et de teli vices trou' 
vèrent plui» tard un protecteur encore dans Verrèf ; 
Cicéron Pen accuse avec ta véhémence ordi- 
naire (11)* 

Les débauche» les plui honteuses signalèrent le 

règne de Denys le feune; on n'ose même croire à 

ce qu'en rapporte Élien ( 1 a ), 

viwPMDu ffr. Cependant, sous les mauvais princes màmm^ la 

4Muu^ëmm, législation avoit quelquefois essayé de mettre à 

la possession des richesses et à leur emploi une 
limite plus ou moins étendue» Mais la fertâité 
du pays^ son commerce actif, le besoin que 
tant de nations étrangères avoient de lui et qui 
animoient également son labourage, ses manu' 

(10) PMlqui, \i¥, V, cbsp« x\,u\\,f»g, 408. 
(» () Qmtrlmi Vmini, % 4^ /A $ »»/ If y 4ii éfsieiiiMH 
oomUsii Ces nwiisons 4« ffonûwàQn étoUnt fréqiisM«<# 
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factures , sa navigation » ne permettoient pas de 
multiplier ces lois timides et prohibitives qu'une 
région peu féconde » peu active » et des mœurs na- 
tionales austères pouvoient seules justifier. QueU 
quefois même des motifs étrangers aux grands 
principes de l'administration publique firent rendre 
des décisions qu'on croiroit d'abord avoir un autre 
caracière. Telle est la loi sur les vétemens ; mais 
elle n'avoit rien de somptuaire ; un autre senti-* 
ment que la haine ou la crainte l'avoit inspirée : 
on peut voir ce que nous en avons dit dans un 
des chapitres précédons (13). 

Des lois sur les repas essayèrent de réprimer 
le luxe d'Agrigente. C'est au sujet de ces repas 
que Platon disoit (i4) : H^ soupeni comme s' Us 
étoieniprh de mourir. Repas de SiclU étoit devenu 
l'expression proverbiale des Grecs pour exprimer 
un tel excès ( 1 j ) . Élien dit même qu'il y eut dans 
cette ville un temple consacré à la voracité (16). 
Platon avoit joint à la censure des repas celle que 
méritoit , selon lui , la magnificence des maisons; il 



(13) Chap. v,ptg.78. 

(14) Éltcni XJi, a XXIX. DIog. Laërce, Empédode, SS 7» 9 
et 1 1 . K Platon, M/miL m , p. 404, et Athén. i , S 1 ; ; Xii , S |. 

(1 5) Athén. Xll . S 6« AnHq.gHcq. t. IV, pag. 108. 

(16) ÉUen, 1, c. xxvit« Votr Heivét E^mt, dise. 111, c. xx 

et XXI. 



208 HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

ajoutoit aux mots que nous venons de rapporter, 
et ta tissent comme s'ils dévoient toujours vivre (17). 
D'autres lois encore, dont on n'aperçoit ni 
l'influence ni le succès , interdirent de plusieurs 
manières et sous plusieurs formes, quelques 
étoiles 9 quelques couleurs même , de riches ha* 
bits j la pourpre , l'or , &c. ; efies le firent moins 
par des punitions annoncées que par des témoi- 
gnages de mépris ; elles ne permettoient d'en faire 
usage qu'aux hommes et aux femmes qui vou* 
droient proclamer ainsi ies vices les plus honteux 
et la plus méprisable corruption (18). II y eut 
même des officiers publics chargés sur cet objet 
d'ime sorte d'inspection, des gynéconomes (19). 
Les peuples avilis par la servitude n'en sortent 
que pour tomber dans la dissolution. 
Loi sur quelques Âristophane et Athénée ont dit combien étoient 
^a^^^'!!^'*D*îln renommés par les différens genres de luxe et par 
ordre de D«nyi l'an, feur vie voIuptueuse, les Sicilîeus en général et 

cien. 

(17) Voir Platon, ihid,, ainsi qu*Athénée» Xllt% 6^ tt\n 
Antiq, grecq» t. II , pag. 30a. Athénée dit qu'on exprimoit par 
sidiiser faction de danser. 

(18) Athén. XII , S 4* Larcher, t. Vil de sa traduction d'Hé- 
rodote» pag. 350. M/m, de l'Aead. t XLII» pag. 198» note e. 
Voir dans notre t. X, pag. 34^ ^t )6o , une loi assez semblable 
des Locriens. 

(19) Voir aussi Fazellas, pag. lod et 108. On peut voir 
notre t. VI, pag. 3^1. 
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les Syracusains en particulier (20). L^abondance 
des richesses et surtout le mauvais usage qu*on 
en faisoit avoient jeté les Agrigentins dans une 
telle mollesse, que, pendant un siège qu'ils su- 
birent de ia part des Carthaginois , il fallut la dis* 
position expresse d une toi pour défendre à tous 
ceux des habitans qui devroient à leur tour monter 
la garde dans la citadelle , d'avoir plus d'un ma- 
telas, d'une couverture, dun chevet et de deux 
coussins (at). 

On essaya même de quelques lois somptuaires 
plus étendues par leur objet, applicables aussi à 
des vices plus grands. Mais la Sicile étoit-elle en 
état de les recevoir! Une législation pareille peut 
sans doute , à quelques égards , prévenir un mat 
dont on est menacé ; mais le faire rétrograder 
quand il a déjh pris possession des mœurs et com- 
mencé ses ravages ! il est difficile de Tobtenir. A 
Rome on n'attendoit pas que le mal fÙt fait pour 
lui opposer la toi (a a). 

Rappellerons-nous, sous ce rapport, d*autres 
désordres encore t Dans un festin donné par Denys 



(io) Athén. Xlt , S 4* yoir Ici dcutls donnés à ce iu)et pttr 
Dlodor« de SldU, llv» xilt» $$83 et 84. 

(1 1) Diod. XXltl , S 84. M/m, dt VAcad. t. XLVIII » pag. 1 18 

«t 119. 

(»») Voir hqMtrièmt Vcrrinit % %\, 

M. ' i4 
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Tancien, le maître voulut que tous les conviés dan- 
sassent en robe de pourpre; Platon étoit un d'entre 
eux ; il osa cependant s'y refuser, malgré le carac* 
tère du tyran qui i'ordonnoit. Un autre philosophe 
invité aussi , Aristippe , fut plus docile , et préten- 
dit pour s'excuser que la pudeur ne couroit jamais 
risque de se corrompre dans les réjouissances de 
Bacchus (23). Bacchus étoit une divinité natu- 
rellement protectrice des festins : on les termi- 
noit en lui rendant hommage avec cette liqueur 
même dont if étoit le dieu, «c Versez-moi le coup 
du bon génie , disoit Denys , » terminant à Trézène 
un repas qu'avoît précédé une spoliation de toutes 
les richesses consacrées à des dieux (24). Une 
autre fois, étant allé, à Syracuse même, voir le 
temple d'Esculape, où étoit devant sa statue une 
table d'or , il lui adressa cette santé du bon génie 
et fit ensuite emporter ia table (25}. Lui-même 
donna pour prix k ses conviés une couronne d*or 
dans le festin d'une fête de Bacchus (26). 
Divers genre» d« Lcs tempies de Sicile furent de ceux que distni- 
guèrent le plus leur magnificence et leurs richesses. 



faste. 



(23) Diog. Làérctt Vie d' Aristippe, % 4. 
(14) Élicn, 1, c. XX. Voir Achén. XV, S y, et Cassuhon sor 
ce paragraphe. 

(25) Athén. XV, S 14- 

(26) Diog. Laërce, Vit de Xénocrate, $ 5. 
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On ptfdonne aisément un tel ftste et des monumens 
semblables k la pieuse crédulité des habitans pour 
les dieux qu^its adorotenr. On les pardonne fàctle- 
meni encore, on les approuve même, quand ifs sont 
réimpression dWe reconnoissance publique pour 
de grandes actions ou de grands citoyens» ou quand 
c'est la piété filiale qui élève dans Tenceinte dohes- 
tique la sutue d*un père ou d*un ancêtre (27). 
La plupart des monumens qu'érigèrent les Sici* 
fiens n'eurent pas ce caractère. On vit quelque- 
fois Poptdence descendre fusqu'k des animaux qtii 
hii avaient été chers. Un cheval avoit-il gagné le 
prix de la course « un tombeau lui étoit assuré. Il 
rétoit de même k de petits oiseaux qtii » dans des 
maisons particulières » avoient amusé les enfans 
qu'elles possédoient (28). Timée assuroit en avoir 
vu plusieurs qui subsistoient encore de son temps. 
Un Agr^gentin, vainqueur dans la course du stade» 
rentre dans la ville sur un char» accompagné d'un 
grand nombre d'autres, parmi lesquels on en voyoit 
trois cents attelés chacun de deux chevaux blancs» 
tous agrigentins (29 ). On peut voir ce que Dio* 
dore dit ()o) de la magntricence qui se montra» 

(tj) Voir la ^Miri^e Verriiêet S p. 
(t$) kWr Diod. XIII , S 8t. 
I19) Dkid.î^4/.PIIiie, vtii.S 41. 
i|o) LKre XIII, S 84. 

«4. 
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SOUS tous les rapports» dans un mariage célébré 
à Agrigente. 

Un des luxes les plus communs étoit le luxe 

des esclaves. Damophile en avoit plus de quatre 

cents ; les historiens du moins fixent ce nombre (30). 

Lois sur les Al- Les funérailles aussi eurent leur magnificence. 

iiérafiics. j^ç souvenir de ceux qu'on avoit perdus s'éleva 

bien au-delà des tombeaux. Le fzsie accompagna 
la douleur, et ne fit même guère que la repré- 
senter, dans les monumens qu'elle consacra à la 
parenté, à l'amitié, à l'admiration, à la recon- 
noissance. La dépense qu'elles occasionoient fut 
cependant réduite par une loi. 

En s'occupant des funérailles, la législation 
s'associa plus d'une fois à ce double sentiment 
que nous venons d'énoncer, la reconnoissancc 
nationale et les affections domestiques. Gélon 
cependant, qui mérita les témoignages publics 
d'une gratitude universelle , trouva dans sa propre 
yolonté un obstacle à l'expression de ces senti- 
mens. Une loi avoit interdit tout excès de dé- 
penses pour les funérailles; il défendit expres- 
sément de la violer envers lui-même à sa mort. 



(30) Diod. xxxiv, t. II , pag. éoo. Fazellus , pag. 1 07, in jint, 

Mém, de VAcad. t. X , pag. 60 , et t. XLVUI , pag. 1 1 j. Suidas , 

au mot Ka?^iKJueÀOt , t. II , pag. 2 3 1 ; et ci-dessus » pi^. 14 1 74 1 
120, iiy. 
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F.n présence de tant de bieniàits, une pareille 
volonté ne pouvoit être long«temps respectée; 
dans le combat qu'elle eut k soutenir contre To- 
béissance , la reconnoissance remporta* Un monu* 
ment lui fut consacré dans un des temples de 
Syracuse , monument que détruisirent ensuite les 
Carthaginois victorieux (31. 



Les tombeaux furent res|>ectés^ même à Tégard nttfMtanwm- 
de ceux que poursuivoit la haine publique, ^^u^né. Loi m- 
Dion empêche le peuple de Syracuse d'ouvrir le ^•**^ ••■ '«•*'•*** 

'^ ' ' ' l««4i«TUiiol4w», 

cercueil de Denys^ pour en jeter dehors le cadavre. 
Il ne craint pas même d'ordonner de magnifiques 
tunéraiiies pour Héraclide qu'il venoit cependant 
de faire assassiner ()2). Celles qu'on célébra 
quand Syracuse perdit Timoléon offrirent les 
témoignages les plus universels et les plus écla- 
tans de la \*énératton et de i'amoun Une loi 
même détermina par quelles cérémonies et avec 
quelle pompe on exprimeroit, chaque année , au 
nom du peuple, les sentimens que ce grand 



{\\) Diod. \t,S î8;XtV, S^J. Fajcilus, pag. 107 et joa. 
Cjuru»o , pag. 98. i/tst, nHty. angi. t V» pag. 1 1 ). ^ Wr ci-<le»u^ 
pjg. 1 8 et I «>. 

( } 1) PluL Dhn . $ 67. Mal* voir, S 47. et qu'on y dit de Phh 
U\tt. Ttic-Uve» XXIV, S 16, |Mrlc dun icfW de »(pu(ciirc pour 
un rui «i>SMjiné. 
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homme avott inspirés (33). Après que Marcellus 
eut pris Syracuse , dont le siège vit périr Archî- 
mède » le vainqueur iui^méme fit rendre au sa- 
vant illustre qui venoit d'expirer les derniers 
devoirs y et voulut que sa mémoire devînt pour sa 
ftmille entière une sauvegarde et un honorable 
appui (34). 
De* gmndi hom. L^ Sîclle a produit beaucoup d'hommes dont 
mti qui niiquircni j»histoire littéraire a conservé les noms , comme 

en Sicile ou qui 

rhabitéreiu. Gioira Thistoiie polîtique conserve ceux de plusieurs de 
l"m«etL.r»" princes, de ses guerriers, de ses hommes 

d'état. Quand' la philosophie fut venue éclairer 
la Grèce, la Sicile en partagea bientôt les études ^ 
la gloire et les succès. De grands hommes y na- 
quirent ; d'autres qui n'y étoient pas nés vinrent 
l'habiter et s'en formèrent comme une nouvelle 
patrie (35). J'aperçois même autour du trône 
Platon, Xénocrate , Aristippe , Dion, &c. &c« (36). 
En voyant s'y réunir ou s'y succéder tant d'amis 
de la sagesse, on est porté à se demander : ce Est-ce 
Socrate qui gouverne ! » et c'est un tyran ! 
On y remarque peu d'orateurs. Ils sont rares 

()3) Voir cideuus, pag. Ci^ et DIod. xvi, S 90. Voir aussi 
Tite-Ltve, xxiv, s 4 * pour les funérailles d*Hléron. 
()4) Tite-Live , XXV, S \\. Plutarq. Mârailus, S ay* 

(35) Voir la note G aux Éclairclssemem. 

(36) Voir ci dessus, c. 111 , pug. 3; ctsuiv. 
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dans les pays qu'un maître absolu gouverne. 
Mais » dès les premiers siècles de la Sicile, ia poé- 
sie y trouve de dignes organes, la plupart nés 
dans le pays même, les autres venant y recevoir, 
sous un plus beau climat > de plus nobles inspira* 
lions (37).Pindare, Simonide, Thabitoient sous le 
règne du successeur de Gélon« Ils célébrèrent le 
courage et les succès de leur nouvelle patrie (38). 
Les autres arts ne s'y montrèrent pas moins 
avec tous les caractères de l'utilité publique et 
du génie. C'est là , dit-on , qu'apparurent Dédale 
et les compagnons de sa gloire (39^ : ia Sicile 
airaoit à célébrer les bienfaits qu'elle attribuoit k 
son savoir et à son génie (40). Pour les sciences 
Archimède est un de ces hommes qu'il suffit de 
nommer : on n'a pas besoin de dire quels furent 



( }7) DM. lY, s 84, i w> Timboschi , part, u , lettre U , 1. 1 , 
pag. \$% tisniy.R, Rochtiie /FÂ^atrt Jts Grta, tl, pag. 196. 
Le viùr aus^ , pag. j 1 7, sur la sépulture ci le tombeau d'Eschyle 
À uela. 

( î8) y Wr t l-de«us , pg. ao et 1 1 ; la note 3 1 de la page a o ; 
la miW< i^'tkiqut de Pindare, v. 6 f/ miv^ cl Ai p^murt des 

(?9) Voir Diod. IV. SS 76 ei smv. ; Pausan. V!i . S 4 i ^"^ » S h 
Pline , vu , S 57 ; Ovide, Mfumrj»h. VUl , v. 14 1 et suw, ; Go» 
guet , 1 1\', pag. %\ et i'Uh\ 

(40) Diod. IV. SS 7^ efsui'y. \'olr Goguet, 1. ÏV, pag. 13. ei 
Tirtboschi , Sn^rùt JfiL Letttrat. /m/. 1. 1 . pag, B i ei 8i, part. JU; 
liv. I. 
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ses travaux ; il en est peu de plus justement cé- 
lèbres (40* 

Les Siciliens ne se bornèrent pas à honorer les 
beaux-arts , ils aimèrent à en conserver des mo* 
numens. Une ostentation naturelle les y invhoit, 
et leur opulence leur en fournissoit aisément les 
moyens. Les concussions et les larcins de Verres 
nous font assez connoitre toutes les richesses que 
la Sicile devoit aux arts, pour les statues , les ta- 
bleaux, quelques autres ouvrages du talent et du 
génie. La déprédation étoit plus facile; elle pre- 
noit même quelquefois un caraocère apparent d'in- 
térêt , de patriotisme, pour la grande ville dans la* 
quelle Marceilus avoit donné l'exemple de faire 
transporter tant de chefs-d'œuvre si dignes d'en 
être l'ornement (4 a). Scipion, vainqueur de Car- 
thage , avoit rendu aux Siciliens tous les monu* 
mens de ce genre qu'elle leur avoit pris (4})* 
roirnt dû trouver ^es arts Contribuèrent sans doute et beaucoup 
a.n. u icgiii.iion. ^ i^ magnificence de la plupart de ces villes. Je 

ne vois néanmoins dans la législation aucun acte 
qui leur assure les encouragemens et les récom- 
penses auxquels ils ont tant de droits; mais les 

(41) Voir \eiAf/m. tUVAcad, t. XIV, pag. 118 e sutp. 
(41) r<7/r Plutarque, Vie de Marceilus, S t\\ Titc-Livc, 
XXV, S 40. 
(4j) Voir Appien , pag. 8^ , ei b 4»* VoriuetVi 38 et ^hii'. 
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richesses privées, l'opulence des citoyens, leur ga- 
rantissoient tous les témoignages qui pouvoient 
assurer aux artistes habiles et leur fortune et leur 
gloire. Des monumens construits avec magnifi- 
cence et si souvent élevés devinrent les plus nobles 
ornemens de leurs plus riches cités. Quelquefois 
même d'autres sentîmens les élevèrent : une vie- 
toire remportée, un bienfait national, la recon- 
noissancepourde bons rois que Tamour du peuple 
avoit inspirés. Les affections domestiques s'y joi • 
gnoient; le désir de conserver et de transmettre la 
mémoire des parens qu'on avoit chéris; monu- 
mens aussi qui associoient aux derniers devoirs 
rendus un souvenir durable des soins et du bonheur 
qu'on en avoit reçus. 

Il est peu nécessaire de dire que l'hospitalité ^«"«^ hoipiu- 
étoit connue et exercée en Sicile : c'est une vertu publique Mconié* 
plus ordinaire encore, et plus utile aux peuples ^'*' **" ^**"" ^^ 
commerçans. Diodore nomme (44 ) un Agrigen- 
tin, Gellias, qui avoit chez lui plusieurs appar- 
temens pour des étrangers , et qui plaçoit devant 
sa porte plusieurs domestiques chargés d'inviter 
ceux qui arrivoient à venir loger chez lui; d*autres 
citoyens faisoient de même (4î)» Valère Maxime 



(44) Uv. xm, s Sj. 

(45) ^oir A\xti\ Athénée f i , $ 3. 



•enai* 
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ne loue pas seulement dans Gellias cette vertu 
hospitalière et les dons qu'il étoit toujours prêt à 
faire pour des monumens utiles ou des bienfaits 
publics; il nous le présente comme fournissant à 
tous les pauvres des alimens journaliers , des dots 
aux filles indigentes , des secours à tous ceux que 
des pertes avoient frappés (A^)» Son patrimoine 
étoit devenu le patrimoine de tous. 

Les honneurs d'une hospitalité publique furent 
quelquefois accordés, par un décret du sénat, à 
ceux dont Syracuse avoit reçu quelque service 
ou quelque bien&it (4-7)* Sous le règne de Denys 
le jeune , un droit d'hospitalité avoit été contracté 
avec ce prince par Archytas et les autres phiio- 
sophes pythagoriciens, par l'entremise de Pla- 
ton (48). 

(46) Liv. IV, c. viii , s 7. 

(47) Voir la quatrième Vcrrine , S ^ J« 

(48} Platon , épit. 7, pag. 338. Plutarque, Vie àt DIm, S 2^' 
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DlfTérfiii lui! 



CHAPITRE XIV. 

Observations gé ni raies. 



INous avon» coniildéré la Sicile sous les divers 
rapports qu'un grand peuple présente. Quelques 'tiuTZZZ 
observations plus générales peuvent être ajoutées •**•"• *»"* •> *•*" 
h ce que nous venons de dire. 

La Sicile se composa d'aijord d'un grand nomi>re 
d'états ( I ) , si on peut donner le nom d*état il des 
villes dont la plupart même n'étotent que des (bour- 
gades. Son climat, sa situation, sa fertilité, invi- 
toient ceux qui ne Tliabitoient pas encore h venir y 
fixer leur demeure. Les noms de la plupart dVntre 
eux nous ont été transmis par Thucydide (2). Beau- 
coup de Grecs contribuèrent ainsi h sa grande po- 
pulation (3). Les rapports entre ces hai>itans et 
leurs ancêtres durent établir ou consacrer plusieurs 
pensées seml)lables ; cependant elles n'eurent pas 



(1 ) Chip, t , pikg. 1. Voir Itt note A aux (•VlnirrUicmenii. 

(a) LIv. VI , SS • ti ituiv, On distingue ptrmi oux l«i Chulr t^ 
dUnn. 

()) Pluilcun Grecu mumI y gouvernèfetu. IWr cl*tlcMUi, 
pag. 4, 7, 11, 14 j et IcA pttg. ]f ^ et tuiif, 
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toujours ce caractère* Syracuse avoît été fondée 
par Corinthe; Crotone, Sybaris , par les Achéens : 
la race éolfenne dominoit dans la Grande-Grèce ; 
la race dorienne en Sicile (4)« 

Les gouvernemens ne pouvoient être d'abord 
qu'inégaux et dispersés , comme l'étoient les peu- 
plades qui dévoient y fixer leur demeure^ La 
manière dont quelques associations se formoient 
ne présentoit rien qui offrît une certitude suf- 
fisante de pouvoir et de durée« Cités nom- 
breuses y mais petites et faibles , à peine établirent- 
elles quelques relations utiles , devenues même né- 
cessaires (5). Des peuplades qui arrivent successi- 
vement ^ en petit nombre^ finissent souvent par se 
réunir» en attendant qu'elles finissent par se com- 
battre et se soumettre ensemble aux lois des 
vaincus. Les fédérations même n'empêchèrent pas 
toujours la multitude des tyrannies. 11 semble 
toutefois que de cette alliance auroient dû résul- 
ter plus de désirs et de facilités à les combattre. 



(4) yotr cl*deuui, chap. x , p'ig. 155. Voir aussi notre t. X» 
p«g' 3^9 et 433, et 5trab. vi, pag. 26% et 16 j, 

(;) Ky/'r Diod. V, S t6» Quelques associations de différentes 
cités se formèrent cependant» et durent ou prévenir ies dangers 
dont les menaçoit un état plus puissant, ou »*y soustraire. Plu- 
sieurs se réunirent ainsi pour c tiasKr Thrasybulc du trône. 
yoir ri-dcs^u^ , c . 11 , pag. 22. 
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Des magistrats élus et passagers ne tardèrent pas 
h succomber . sous le désir actif et presque uni- 
versel de la démocratie. Des rivalités trop fré- 
quentes nuisirent d*abord aux succès que la Sicile 
auroit obtenus sous la domination d^une puissance 
plus redoutable par sa réunion même ^ tandis que 
leur }aIousiei les inimitiés qui en naissent, les 
aflTaiblissoient encore, quand la force de chacun au- 
roit dû s'accrohre et s'affermir par la force de 
tous, 

La plupart encore finirent par se réunir sous un a^union mui un 

t t r t * I t • t Mut ttrin«fi On M 

seul prmce. Les étrangers qui abordoient sur leurs ,^p«rt«i« nmivf«u. 

rivages étoient admis k faire partie du royaume et 

h en devenir citoyens. Ceux qui venoient toutefois , 

ou de différentes contrées de la Grèce ou de 

rttalie même , dévoient en modifier le gouverne» 

ment par les préjugés ou les lumières qu^ils y 

apportoient, par les besoins qu'ils faisoient ac* 

croître et qui n*en étoient que plus variés, par un 

travail nécessaire et déterminé , par des possessions 

qu^I falloit acquérir et dont le travail seul pou- 

voit être l'origine. 

Mais cette réunion de tous sous i'autorité d*un 
seul ne pouvoit résister long- temps h des désirs 
d'indépendance, de liberté, de concours actif et 
perpétuel k ces gouvememens dont ils pourroient 
être eux-mêmes les magistrats, les défenseurs né* 
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cessairesy ies régulateurs, sans être obligés de 
recevoir des contrées pius ou moins voisines des 
cominandemens foumaliers et absolus. Ils se sépa-* 
rèrent. D'autres combinaisons , d'autres pensées , 
d'autres besoins, d'autres intérêts, dévoient les 
réunir encore, et surtout la force et la grandeur 
des cités que des succès politiques et des succès 
guerriers environneroient d'une force nouvelle et 
quelquefois redoutable. 
iniurrMtiAiii. On n'sperçoit, en général, dans cette partie 

u.«r»..tipn,dM»*«- de l'histoire de Sicile, que des insurrections, des 

usurpations de pouvoir. Un tyran s*élève; des 
conspirateurs le renversent ; la tyrannie renaîtra 
bientôt des succès même de l'influence populaire : 
de la démocratie sort un maitre, chef d'abord 
d'un des partis de la république ; il profite de la 
haine de ce parti envers les autres pour armer 
contre eux le chef qu'ils s'étoient donné. La liberté 
fut aussi souvent troublée par les factions que 
par la tyrannie. 
DémiMnii*. ou- La démocratie , après avoir chassé l'oligarchie , 

îî^r.^tû.'**"'"*"**'' étoit toml)ée elle-même dans la démagogie, ar- 
mée de ses orateurs. Celui qui la proclama le 
plus , qui la défendit, qui voulut promettre une 
liberté universelle et sans borneti , fut un de ceux 
qui aspirèrent ï cette tyrannie dont il se montrait 
l'ennemi. 
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De tous les gouvememens , ceux où les cons- 
pirations doivent être les plus fréquentes sont la 
démocratie et la tyrannie ; la tyrannie , par la 
haine qu'elle inspire; la démocratie» par les moyens 
qu'elle donne, les séditions qu*elie excite, les 
ambitions qui naissent au milieu d'elle. 

A Rome, étoient en présence, l'aristocratie et 
ia démocratie , le sénat et l'assemblée du peuple , 
les consuls et les tril)uns ; un tyran n'auroit ja- 
mais, pu se présenter avec quelque espérance; 
plusieurs siècles s'écoulèrent avant qu'un d'eux 
osAt le tenter : la Sicile avoit des institutions 
moins consolidées, moins immobiles. A Rome 
la dictature yenoit au secours du gouvernement 
établi , quand le désordre étoit redouté ; en Sicile 
le pouvoir suprême fut aussi confié il un seul , ou 
plutôt , non donné , mais pris. 

C'était surtout contre Toligarchie que fêignoient 
de s'élever les aspirans à In souveraineté. Les sen- 
timens qu'elle inspiroit étoient plus odieux en- 
core, et le chef de parti armé contre elle, chef 
que tous les siens favorisoient , lui laîssoit croire 
que ce n'étoient que leurs adversaires qu'il alloit 
soumettre. L'oligarchie est en effet l'ennemi que, 
dans tous les temps , la démocratie aima le moins 
et redouta le plus; Ik sont ses ennemis naturels : 
fortune, naissance, considération, habitude de 
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pouvoir dam »os et na fami lle« Le» oligarques étoient 
en grand nombre , et il n'y avoir qu'un tyran* 
On semi^luit même ignorer qu'ils dévoient se 
réunir, délibérer ensemble dans toutes les ques« 
tions importantes y dan» toute» le» résolutions po« 
litique» : en étoit-il ainsi d'un seul maître! 
titmhrê A9 ly- Aucun oavs n'a produit plu» de tyran» que la 

fiMiniri rf>nir< Stcîle {6)', et c'e»t dati» In région In plu» favoriiée 
«... I), i«,H«.. ^ j^ „j,jy^g Ijj jjj,^^,^ ^„j ,^ . j^ .„g j^ 

s'établir! Le» faction» cependant triomphèrent 
quelquefois de cette u»urpation de l'autorité , de 
cette oppre»»ion violente ', on en vit cha»ser ie 
dominateur comme elles le firent pour Tbrasy* 
bule (7); Denys l'ancien vit lui-même son pouvoir 
ébranlé (8). On peut remarquer aussi qu'en corn* 
mençant leur u»urpation le» tyran» »eml>ioiem 
quelquefois chercher à faire croire que ie peuple 
ne leur étoit pas contraire (p) : chefs de parti avant 
de devenir tyrans , il» feignoient de reconnaître à 
cette partie de la nation qui le» avoit secondés quel- 
que autorité , jusqu'à ce qu'ils fussent en posses- 

(6) T^rtmnorum nulla terra ftcundhr , avolt <llt Juitln, IV, 
S 1 ; et bMore, Orl^ln, \., rappelle nutrlu tjfrannorum, Cicéron 
même, cinquième Vtrrlntt % f6, 

(7) yp/r ci'deMVL» , chttp. u , pug. 21. 

(8) ^oir ti'dcMU», (hflp. Ht , pflg. ^9 itsultf, 

{fj) Ils demamloient 6e% gjfdc« «u peuple , dit PI«ton , RépuU. 

VIII , pftg. féé, 
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sîon de la plénitude du pouvoir. C'est en accu* 
sant d'y aspirer qu'ils parvenoient enfin k la con- 
server. 

Denys le jeune fut , comme Thrasybute» 
obligé de quitter le trône et sa patrie ( i o). Il avoit 
succédé à son père , et ce n'est pas le premier 
exemple que nous présente la Sicile d'une succes- 
sion de ce genre » d'iule transmission du moins de 
la couronne dans sa fiunille , par l'eflfet seid de la 
volonté du prince mourant ( 1 1 ). 

La tyrannie y existoit dès le septième siècle 
avant l'ère chrétienne. Artstote fait mention de Pa* 
netius, alors tyran de Léontiiun..Icetas le devint 
aussi. C'est sur l'oligarchie que Panetius l'avoit 
uiurpée ( 1 2) ; c*est sur elle aussi que Cléandre la 
conquit k Gela ( i }). Toujours la tyrannie inspire 
rhorreur et la crainte qui la suivent (i4)> ^t 
toujours les Siciliens se montrèrent incapables de 
jouir paisiblement d'une liberté si désirable. Ils 
eurent néanmoins quelques rois dignes de Tètre , 

(10) Chap. Il, pig. 11, et chàf, m, fikg» 4s ttSMW. 

(1 1) KmV d-<l€$sus, chap. U» pg. 10 et 11. 

(1 1) Ppiif. V, c. XII , pag. 41a. Polyen , V, S 47* Mut ^ de 
TimiUé^H « S 4)* y^ir ci-dessus , pag. 6 et 7. 

(1 3) Amt Uui. Il y cite d autres exemples tirés d*«utrei cités. 

(14) Sur U puissance à laquelle s'élevèrent les tyrans de 
Sicile, voir encore Hiucydlde, I , S 17, et Démosthène contrtU 
iipi dt LtfUÎiie , pag. 565. 

II. I ; 
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tyrunnU, 



Z26 HirroïKfi de la législation. 
Hiénon Il« par exemple , qui régna plus d'un 
demi'fièck ( i f ) ; et « long^-temps avant lui , Gélon, 
qui ne régna que huit ans ( 1 6)« On pourroit citer 
Timoléon (i 7)9 qui eut Tautorité d'un roi sans en 
avoir le titre (i8). Étranger^ ii gouverna en ami 
du peuple ; les plus méchans des tyrans de Syn* 
cuse y étoient tous nés. 
Émigrations pour L'histoife parle aussi plusieurs fois des tyrans 
que ne laissoient pas sans crainte les bornes et la 
foiblesse de l'état qu'ils gouvernoient , et qui pas*- 
sèrent sous la domination d'un d'entre eux, soit 
que celui'^ci Ai devenu si fort qu'on auroit tenté 
VMnement de luj résister, soit qu'ils eussent besoin 
de trouver en lui défense et protection contre des 
cités voisines ou contre l'atuque des factions. 
D'autres fois on vit la cruauté du ma}tre menacer 
et frapper tellement sans pitié ses malheureiix 
Mjets f qu'ils allèrent comme chercher un soulage- 
ment chec des tyrans voisins dont ils espéroient 
du moins que la haine ne les atteindroit pas, 

(f }) Voir d«<kistt>, pog. 8é et iuiv» 

( I C) Voir notre chftp. il , pag* 1 4 tt tm. 

(17) If étott ûé à Cortnthe , dont Syraense étoit i»e colonfe. 
Voir d-dcfftti, chap. I.^, pag« 1 1 , et c. vili, pi^ m» 

(it) Voir d-ilc«iis, c. m, pag, 5^ a suiv* Ttmoléoti avoit 
tué Mm (rhrt , ^ vouloft être roi à Coiiathe. Vmr Diod. X vi » 
$ 65 \ Montafgire , t , c. xxxvii « m , c. 1; et Icf notai 58 et 59 
de notre chapitre 111 , pag. 13. 
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qtt'eUe ne oienaceroit pas leur vit (19). Des me- 
mi» oppreiiivei lotirnèrent quelqiiefeii contre 
lei tynm même»; nom en avons vti pltttieiiri 
mourir assaiiinéi par IVfTet <f une consptntîon de 
leurs victimes (20) ; cTautres succomber sous le 
mépris quHs inspiroient : le mépris est pi tu redou- 
table encore que la haine. 

Quand la tyrannie ne régnoit plus, c^est b dé- i«*^'«^«»rMii 
magogie qui la remplaçoit « pour quelque temps tn ««.««^fw 
du mobis. Elle fut poussée en Sicfle fusqu^ de- 
mander le partage des terres (21) : il est difficile 
d'avoir une démocratie plus complète et plu« ab- 
uÀtÈê. La plupart des anciens tyrans sont venus 
des démagogues. Denys le devint en accusant de 
trahison Daphnée et d'autres citoyetu qui pos- 
fédoient aussi des richesses « artifice « dit Aris- 
tote (22) , que Von prenoit pour des élans de 
patriotisme» et qui donnoit un air de popula- 
rité* tjk liberté existoit-eile encore alors ! elle n*é- 
toit plus qu'une odieuse licence. La licence <^ut 
aussi SCS orateurs ; elle se montra tout entière dans 
après la mort de Denys. Dion ne vouloit 



(»y; En voir un exemple ci-demàà^ duip^ Wf ptg« 7* 

(s«) ypér d'étmk* te» page* 6,'j,B, % 14, st» 15» fi, 64, 

a, 74, 

itt) FêÙil/. Ihr. V, c, V, pg. J7|. 
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et ne proposoît qu'une république tempérée. Le 
commencement de la liberté, c'est l'égalité , disoit 
Héraclide ; la pauvreté est le commencement de 
ia servitude : on s'étoit plaint souvent de lui; 
il fît cette proposition pour se réconcilier avec 
le peuple (23). Denys l'ancien avoit commencé 
par être lui-même un des orateurs de la déma- 
gogie. Démosthène remarque, dans sa harangue 
contre la loi de Leptine, que les Syracusains, 
si puissans alors , ne s'attendoient probablement 
pa& à être dominés par un homme qui , dans l'ori- 
gine n'avoit été, disoit-on, qu'un greffier subal- 
terne (24). 
Neuveiiei tenu- çj^^jg lîLcrté même sî désirée , le vœu de tous , 

tivcf contre U II» 

htrti i effbrtf en ■» on Sembla ne la reprendre quelquefois que pour la 
*^*"'' perdre plus vite encore. C'est qu'à peine l'avoit-on 

reconquise , que des factions nouvelles se dispu- 
toient le pouvoir qu'elles avoient renversé en unis- 
sant leurs efforts. Les changemens dévoient y être 
grands et rapides. Quelle différence entre les gôu- 
vernemens qui se succèdent et qui se succèdent 
souvent avec cette effrayante rapidité ! Timoléon 
détruit la tyrannie ; il semble que c'est pour tou- 



(1 j) Plut. VU dt Dion, S |8. Kwr ci-dessus, chap. m, pag. 48. 

(24) S 140. Voirlct notes de Wolf sur ce passage » pag. 38^. 
Voir aussi Diodore de Sicile , fiv. XIII ,S^6,eth note de Wcs- 
sefing. 
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jours : elle alioit renaître (25). Dion ne Tempécha 
pas de reparoitre dans la personne même du prince 
qu*il avoît combattu, li s*étoit distingué cependant 
par les moyens de conciliation et de paix extérieure 
qu'il cherchoit à réunir pour rendre Tadmints- 
uration plus chère aux difFérens ordres de la so« 
ciété civile. Sans vouloir une démocratie, il propo- 
soit un gouvernement dans lequel on n*excIuoit 
pas «les citoyens ordinaires; on y auroit pu cepen- 
dant donner quelque autorité de plus , une autorité 
plus active à ceux qui, par leur position, auroient 
présenté dans leur fortune, dans leurs lumières, 
dans leur expérience , dans des services déjà ren- 
dus , une garantie plus certaine (26 ). 

Les institutions établies ou transmises furent Mépiudcuiy 

1 II * «1 rannic pour Icf lolt 

peu nombreuses , et celles qu on avoit obtenues ^^^ niêwunu cc 
furent souvent oubliées ou comprimées par le ^"'•" »•** **• 
prince qui régnoit. Elles lui paroissoient être 
une obligation ou une surveillance qui suspen- 
doit souvent une liberté long-temps respectée. 
La plupart de celles que les tyrans redoutoient 
auroient peut-être pu donner à leur autorité une 
durée plus longue; elles auroient pu promettre 
une durée plus sûre à un gouvernement fort 

(ij) Kw> Piut. l'ie fie Timoi» SS »8 a suiv.» cl (l-flcî»sus, 
chap. m , pag. 5 ) r/ suiv, 

(a6) ^Wr ci-dcs$us , rhap. lU , pag. 47 ttutii\ 



CCI 

lois. 
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itiais tranquille : la tyrannie n'en fut que plus au- 
dacieuse y phxs facile même à conquérir. La légis-» 
htion n'étoit pas, comme à Sparte, Touvrage 
chin seul homme , comme elle le fut aussi dans 
quelques autres villes de la Grèce ; sa volonté , 
moins uniforme, plus dépendante des circons- 
tances politiques auxquelles elle étoit appliquée , 
éprouva souvent des modifications, plus souvent 
encore des changemens ou des suspensions que 
forcèrent d'admettre tes différentes combinaisons 
du pouvoir dominateur, son caractère , son éten- 
due. Les premières lois apportées en Sicile pa- 
roissent avoir été des lois doriennes et chalci- 
diennes (27). Dioclès en donna, dans la suite, 
aux habitans de ce pays (28). Son code embrassoit 
ia législation civile dans toute son étendue (29); 
plusieurs lois politiques en faisoient également 
partie , celles sur les élections , par exemple , et sur 
la plupart des fonctions publiques (30). Une ré- 



{i'/) Voir Thucyd. vi , SS 3 ^i ^uiv. ; et ci-dctfus , pag. 4 et 
suhf. Mais voir aussi Pindare, Pythiq, \ ,y. iittt sufv., et 9it% 
commentateurs sur ce passage. 

(a8) On croit (|ue ce ht vers l'an 4 1 1 avant l*cre chrétienne. 

(29) Voir ci-dessus , ciiap. Ill , pag. 17. Voir aussi la page 7, 
cliap. 1.^, où difiërentes lois et coutumes sont rappelées. Pfu- 
sieun de celles de Tlmoléon le sont encore , pag. 55» |8, 87, 97. 

(jo) Pag. 57 aussi . chap. lli. 



vi$«oii ^ c«« lois liii oidoimiè« dms h suite (} i K 
Lu plupart des «uii^ dtés de Sicile «voieni «dopié 
celles que Diodes «voit écMtinées (u). Un mo* 
Awneat Aii élevé I ce Itigtslmeur pir b teiXMi* 
Qoissrace publique. Denys te lymn m pouvoit 
supporter un pareil hommage; il lii al^iure le 
«Mimnieni et Uiir une ioneresse sur la place oè 
onTavt^i ele\* {n). 

Pwmi les institutions qu^eut Syracuse^ une des mmm«»mi^ ^ 
plus celi^bres est le |>étalisme , institu^on inùtée ^ 
<f Athène». ««Dans les d<Nnocnities,diiAristote ( ]4)« 
on aspire k r^|[alite tM)i>^r»elie ; un citoyen de* 
vieni^il trop pui>sant )>ar ses richesse*»» par le 
niHubre de ses amis, par tout autre geni^ de crédit 
politique, l\^st racisme fen punit, et pour un 
temps déterminé iHi le l>:^nnit de sa pairie ( ) s ) ^ *^ 
Le |M>^>eni fjii^oit aiuM cm)damner Tateniri et 
ri.^>uletKe eioit n^douiée ctMun^e le mérite et 
cvMnn^ la con^d^ratiim acqui.se )>ar la veriu« 

Des haines ou des ciaintes semblables iiupir^ 

rismc |H%ur )M^r ^tU «rniinMiu t1n»|i)i^iti^t , et «x ^M 
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rent une semblable idée aux Syracusains ; le péta- 
listne fut établi (36). De grands maux naquirent 
parmi eux de cette institution même. Les hommes 
les plus dignes de concourir au gouvernement , à 
l'administration publique, s'en éloignèrent et aban- 
donnèrent tous des fonctions qu'ils auroient si 
bien remplies. De cette prétendue égalité absolue 
on se trouva dans la démagogie. Je m afRige , je 
l'avoue 9 d'entendre Montesquieu dire (37) qu'un 
pareil usage , loin qu'il puisse flétrir le gouverne- 
ment populaire, est au contraire propre à en 
prouver la douceur : « Nous l'aurions sent^ ajoute- 
t-il , si l'exil, parmi nous, étant toujours une peine, 
nous avions pu séparer cette idée d*avec celle de 
la punition; >> Un bannissement qui n'est pas une 
peine ! un bannissement prononcé par une assem- 
blée nombreuse de citoyens, sans qu'aucune accu- 
sation l'ait précédée, sans qu'on ose même déve- 
lopper et discuter les motifs qui peuvent le 
produire ! Et Montesquieu remarquera bientôt lui- 
même combien une pareille loi fît de maux à 
Syracuse (38) , le mal qui en résulta surtout par 
l'abandon que firent des affaires publiques tous 



(36) On peut voir sur ces deux mots, sur leur origine et leur 
caractère pirticulfer , ies pages 2^ et 16 ci-dessus. 

(37) Esprit des lois, ilv. xxvi , chap. XVii. 
()8) LIv. XXIX, chap. vu. 
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ceux qui avoient quelque mérite : Plutarque l'a 
nommée avec raiston U soulagement de renvle {]()). 
Les derniers des citoyens, tes plus téméraires, ins- 
piroient au peuple de perpétuelles innovations 
d*où naissoient des troubles encore , des forma- 
tions départi, des séditions des dénonciations 
continues, tes fiictions les plus honteuses; l'igno- 
rance, la débauche, Taudace, furelit appelées 
ou t'appelèrent eties-mémes k la suprême autorité. 
Ce pouvoir de tous supposoit et accrçissoit la dé- 
magogie. Le désordre devint si grand enfin que 
reffros'fut universel, comme le repentir d'avoir 
ainsi dégradé et tourmenté la patrie. Le décret 
qui avoit établi le pétalisme fut révoqué (4o). ««Ce 
n'est pas l'utilité publique qui faisoit employer 
l'ostracisme, dit Aristote, dest l'esprit de fac- 
tion (40' *' ^^ V^^ ^^ grand homme disoit d'A- 
thènes n'avoit cessé d'être applicable au bannisse- 
ment prononcé k Syracuse. 

Nous apprenons encore d' Aristote (4a) que ce 
fut après la victoire célèbre obtenue contre les 



(39) l'itiit Thémimk, $4). 

(40) Dtod. XI , S ^7* Ceux qui nvoient été élulgiié» rcp«- 
rurcnt , et ceux qui avulcnt ^té le» domlntitcui's devinrent le» 
fucticux. 

(41) A>//V. Ilv. ni I vem ttt fin du rhAp. tx. 
(4a) LIv. V, rh»p. IV. 
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Athéniens (43)9 que ie }>euple de Syracuse s'em* 

para du pouvoir. Une timocratie existoit , c^est-h- 

dire une forme de gouvernement sous laquelle 

un cens payé étoit nécessaire, pour être admis aux 

magistratures. La victoire remportée en&nta luie 

démocratie absolue , la souveraineté de ceux qui 

Tavoient produite : les' Athéniens vaincus passé» 

rent au contraire de la démocratie à raristocratie 

des quatre cents (44)* 

Dm petit nombre Ce mouvement perpétuel du gouvernement po- 

litiqiiw. De l'im- Unique ne pouvoit donner à aucune des institutions 

puiMtnce qii'ciicf g^tte fofce quc leur assurent le temps et I'habi<* 

«Uvolent «voir. 

tude de les respecter. On ne pouvoit même trop 
espérer qu'elles résistassent au désir si actif et si 
fréquent d'envahir la souveraineté. Les tyrans et 
ceux qui aspirent à le devenir aiment peu les 
institutions. Il en est cependant qui pourroient 
peut-être donner quelque durée à un gouverne- 
ment fort et tranquille. Ce ne sont pas des maî- 
tres comme Oenys qui les eussent conservées , s'ils 
les avoient trouvées dans le pays qu'ils venoient 
de soumettre k leur domination ; ils les renver- 
soient ou les laissoient dans un oubli absolu. Ces • 
soient-ils de régner , c'est h la démocratie encore 



(4)) L*an 41 3 avant lerc chrétioniie. 
(44) Thucydide , llv. viii, SS 6} et suiif. 
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<|ve seconfioîem ie plus ofdinairement les ambitions 
palouses de ratourner, et «rappliquer k eiles-mémes 
ce qu'elles venoient de détruire. C'est li qu'étoient 
surtout les rivalités, les espérances, les moyens 
<ragir atec quelque succès. Et , faut-il le dire , ces 
institutions, si elles eussent préexisté k la tyrannie, 
qu'auroient'eiles pu opposer à la volonté inexo* 
fable <f un maître qui vouloit surtout régner par 
h çjnin^ $ qu'envfaronnoient nécessairement des 
timipes nombreuses de soldats qu'il avoit créées 
pour le servir et le défendre, toujours prêtes à 
obéir, toujours satisfidtes du rang même ou les 
plaçoit une autorité qui les récompensoît avec 
tant de soin d'une fidélité qu'elle avoit besoin cha- 
que jour de conserver et d'accroitre , et dans leur 
sein, beaucoup de mercenaires richement sou- 
doyés, beaucoup d'étrangers formés déjà dans 
Tart de combattre l 

Des institutions nécessairement oubliées ou ^•^^^ êcemdi* 
comprimées par lusurpateur du trône , des insti- n«r«cen«ir««. com- 
tudons qu'il ne pouvoit pas ne pas redouter "^^ ^' *«•*** 
puisqu'il auroit fallu qu'il s'y soumit, et qu'elles 
resserroient , sous beaucoup de rapports , l'exer- 
cice d'une autorité qu'il vouloit rendre illimitée et 
ne dépendant jamais que de lui, ces institutions 
étoient , par cela même , souvent ailbiblies , sus* 
|)enducs , changées ; elles pouvoient renaître à la 
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chuté du tyran. Aristote et Diodore (45) en: 
donnent la preuve pour Syracuse même. Les étran- 
gers et les mercenaires y reçurent ie droit de 
cité y pour avoir concouru à détruire l'autorité 
d'un maître après l'avoir d'abord secondée et ser- 
vie. Mais ces hommes ne tardèrent pas à se mon- 
trer indignes du droit qu'on venoit de leur accor- 
der, li fallut leur résister , les combattre; une 
guerre civile éclata (4^)* Syracuse éprouva plus 
d'une fois ces dangers , ces malheurs, et Thu- 
cydide a raison de dire qu'elle eut moins de com- 
bats à soutenir contre les ennemis de l'État que 
contre elle-même (47 )• La victoire remportée sur 
les premiers promettoit du moins quelques avan- 
tagés temporaires et une paix de quelque durée; 
mais une sédition comprimée , une faction vain- 
cue , ne les empêchoient pas de subsister encore 
en partie ou de renaître avec une grande rapidité. 
Quelquefois ce fut entre des étrangers . admis et 
des habitans originaires que la guerre éclata. 
Avant ie règne de Gélon, les grands propriétaires 
avoieni été chassés par ceux qui ne l'étoient pas et 
par les esclaves armés contre leurs maîtres; Géion 



(45) Arist. Polit, v, c. III, pag. 389. Diod. xi, S 7)- 
(4^) Arist. ihùl, , et Diodore aussi, xi, S 72* 
(47) Thucyd, VI, S 38. 
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rendit aux premiers leurs biens et leur patrie (48). 
Nous avons donné plusieurs exemples assez sem- 
blabtes : le succès des Syracusains contre les 
Athéniens fut le plus mémorable de Thistoire de 
Sicile (49). 

Les naturalisations d^étrangers sont fréquentes un» iî«i|MtNMt 
dans cette histoire ; c*est quelles dépendoient bien ^"^«^^^ « ^ 
moins d^un esprit de justice ou de Tintérét général ^'•»r*«> 
que de Pintérèt de celui dans les mains de qui 
étoit alors le suprême pouvoir (50). Il se donnoit 
par-hi des sujets reconnoissans ; entièrement dans 
sa dépendance » ils étoient admis , comme Tétoient 
les hommes nés dans le pays, aux fonctions 
publiques. Quelquefois, cependant, une révo* 
iution nouvelle les en excluoit , les excluoit même 
de la ville qu'ils habitoient ( ; 1 ). Les citoyens origi- 
naires reprenoient alors , dans toute son étendue , 
l'exercice des droits que les étrangers venoient de 
partager avec eux. Investis du droit de cité , ils con- 



(4$) IWr notre chap. H» pag. 15. Agathocte, «u con- 
mire» prit tes biens des riches pour le$ distribuer aux pauvres. 
I «wr la page 67. 

(^9) V^ir ci-dessus, pag* i))-2)4. Voir aussi ce que dit 
OMnosthène oimirr /«t /«>< Ji Ltpdiit^ de cette victoire et de la 
puissance quVvoient alors tes Syracusains» S 140. 

($0) I Wr ci^essus , chap» Il , pag. 1 ;, ti et 1 $. 

(} 1) Pages I ;, ai et a| encore* 
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couroient aux élections et k l'administration, 
quand tous les citoyens étoient dans le cas d'y 
être admis. Le maître qui les avoit choisis en 
iàisoit ensuite , à son gré , de^/nagistrats , des chefs 
de différens corps de Tarmée (52). Ces révoludons 
fréquentes dans les pays soumis à des variadons 
de gouvernement, à ses différens caractères, ra- 
raenoient à ce qu'avoient ordonné celles qui les 
avoient précédées. 
EAciavet. De leur Le droit de cité fut aussi accordé qudquefbis à 

révolte. De leurs , , , • /y< i • • •! • 

^m,^ des esclaves qu on avoit anranchis ; mais d arriva 

également que réunis , et fortifiés ainsi par une 
associadon nombreuse, ils se soulevèrent, et 
durent k leurs armes d'efTrayans succès. Un d'eux , 
chef des autres, après avoir Ait périr Agatfao* 
de par le poison , ne craignit pas d'aspirer à hé* 
riter de son trône (53). La plus terrible révolte 
que Syracuse éprouva fut celle que raconte Dio* 
dore. De graves calamités pesèrent sur un grand 
nombre de personnes des deux sexes , sur des 



(52) yoir plusieurs exemples de ces concessioiis du droit de 
dtéyCi-dessiu, pag. 5, 16, 17,24, 30, 39,8). yohêmà Dio- 
dore, XI» s 70; xxi, S 13. 

(53) ^^'^ cWessuj, chap. iv, pag. 70 et 71, et chtp. ix, 
pag. 1 29 <r i«/V. Voir aussi It page 1 5. sur la révolte des esclaves 
des Gamores , et tes M/m. di VAcad, t. XLVill, pag. 115. 



liGlSL* OKS SICILIENS. GH. XIV. 239 

fkinilles entières; peu s*en fidiut méine que toute 
riie ne tombât dans la puissance de ces hommes , 
dont le but était de faire subir h leurs maîtres 
d'effroyables cruautés (54)* Des milliers d'es- 
claves se trouvèrent en même temps réunis « 
tous se préparant k commettre les mêmes crimes. 

D'autres motifs, d'autres haines, sans inspirer s^^uiom «««itétt 
de seinblables forfaits , excitèrent cependant plus ^:„1*11m: 
d'une fois des soulèvemens qui troublèrent fétat. •*")•«» **•» ^^ 
Ce qu'un tyran fiiisoit contre des hommes dont il 
redoutoit la sagesse , les lumières et le courage , 
une ombrageuse avidité l'inspira quelquefois, 
quoique à un degré moins criminel , contre des 
citoyens dont la propriété étoit tout le crime (5 j ). 
On confisquoit leurs biens par cela seul qu'ils 
étoient riches ( j 6 ) . 

La différence des fortunes fut une des causes 
des séditions fréquentes, mais cette égalité, impos« 
sible à trouver, à reconnohre, comment pouvoit* 
an surtout la poursuivre et l'envahir dans un pays 
laborieux 1 agricole , oii le travail seul iiiisoit ac« 
quérir et conserver, où il ftlioit pouvoir balancer 



(54) O-dessus encore, pag. 76 et 71. 

(;5) Eximm ék Piodort, liv. xxxiv. 

()6) £n voir un exemple , d*dessus , chap. MS pag. 15, Voir 
ftuisi le« pages )9i ;(i ^7« ^8» 78 , où ce sont des «boUtlons de 
dettes et des partages qu on prononce. 
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et rendre ce qu'on obtenoit des pays voisins ou 
des rivages plus ou moins éloignés l La victoire 
cependant avoit donné quelquefois aux Siciliens » 
sur les peuples qui les habitoient , le droit de lever 
des tributs annuels; les Carthaginois mêmes le 
subirent* 
Dm loif MUiivcf Avant la domination romaine , on retrouve en 
l'impdi. général dans l'administration financière des Sici- 

liens le caractère qu'elle doit avoir* Les bases en 
sont assez semblables à celles des autres peuples. 
La quotité en changeoit quelquefois^ suivant la 
forme plus ou moins tranquille du gouvernement , 
suivant le caractère et le pouvoir de ceux qui com- 
mandoient. Denys l'ancien, par exemple» vit bien 
moins dans les impôts l'intérêt public et les besoins 
nationaux que le désir d'y trouver de nouveaux 
moyens d'en ôter, surtout à ceux qui subis- 
soient sa tyrannie. Il est permis de remarquer 
qu'un des plus méchans rois de Sicile , Phalaris , 
avoit été fermier des impôts (57) ; il protégea du 
moins les deniers publics contre les déprédations 
des administrateurs ; il ne viola pas cette promesse 
d'alléger le poids des contributions que firent si 
souvent ceux qui aspiroient à l'autorité suprême 

(s?) yoir^Ag, 116, chap. Vlll , ce que iîc Géion pour obtenir 
une contribution extraordinaire que les besoins de la guerre 
réciamoient. 
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OU qui espéroiem h reconquérir (j8)« Avant la 
domination des Romains» Hîéronavoitdétennine, 
par une de ses lois , Tassiette des impôts t ta lot 
subsista^ dans toutes ses dispositions^ sous les 
nouveaux maîtres qu'eut la Sicile (59)* Si Texécu- 
tion en devint quelquefois moins supportable 
pour les sujets > c'est à la dureté ou ii Tavidité des 
préteurs, de Verres en particulier, qu^on dut cette 
oppression nouvelle (60) • 

Cicéron, dans la seconde action contre Ver- i>«Jiw«*tm. 
rès (6 1 )) fait mention d'une magistrature qui avoit ^^^^"^ 
pour objet principal les contributions envers 
fétat» et par conséquent la connoissance des for- 
tunes tiKtividuelles » leur revenu annuel et Tassiette 
de Fimpôt ; elle donnoit tout pouvoir pour régler 
Testimation des biens de chacun et faire un état 
de ce qu'il devoit fournir. L'importance d'ime pa- 
reille fonction , son universalité à l'égard des ci- 
toyens, l'autorité qui y étoit attachée, la fàisoient 
briguer vivement par les Syracusains. Il y avoit 
un de ces magistrats pour chacune des villes sici- 
liennes. 



vjS^ En ^rolr des exemples »d*^«»us,pig. i8»44«4S» AA^H- 
\^*i) i Wr cMessiu » cha|K vi » et chap. Vlll » pag. ^^ et 1 16, 
limpôt payé par les Skillens aux Romains* 
00) f W cMessuÂ^ pag. 1 1 8 et 119. 
vm) s n» ^ '*'*' <l'd«»«*» c» VI et Vlll» pag. «r « loj, 
I I. 16 
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J'ai rappelé ailleurs les mesures prises pour Tad- 
ministradon des subsistances (62). 

II n^ avoit pas de magistrats spéciaux pour 
les mœurs. La surveillance dont elles pouvoient 
avoir besoin étoit confiée au sénat. Le faste et la 
mollesse , conséquences trop nécessaires de l'opu- 
lence , sont des fautes légères auprès de ce qu'ont 
reproché à ce peuple des écrivains de la Grèce ou 
de Home (63). 
TnywK utile». Nous avons parlé dans ies chapitres précé- 
IhZÔ^I^comn dens (64) de l'agriculmre et du commerce, des 
u tyrannie. pTogrès que les Siciliens leur firent faire, des bien- 

fiiits qu'ils en recueillirent, des colonies qu'ils 
établirent quelquefois, et plus encore de celles 
dont ils tirèrent leur origine, qui peuplèrent et 
fécondèrent la Sicile dans les premiers siècles 
connus de son existence nationale (65), Nous 
avons dit également {66 ) que ces sages et utiles 
travaux ne les empêchèrent pas d'honorer les 
lettres, les arts, la philosophie, que ies tyrans 

■ Il I — — ■■ I 11 ■ un w ^i I «^.«^i^ii— p^—^ Il i^Mi^-— ■ ». — —^—i» 

(62) Ci-dessus, chap. vill, pag. 116. 

(63) yoir notre chapitre xiii , pag. 196 asuh. 

(64) Chapitre vi , pag. 89 ; chap. viii , pag. 11 9, et chap. x » 
pag. 1^2 et suw» On se souvient da ençouragemens et des 
exemples donnés par Géion , sur le labourage en particulier. 
Voir notre chap. Il , pag. r 5. 

(65) ypir ci-dessus » chap, x, pag. j 52 a suh, 
(éé) Chap. XIII , pag. 204 ti suiv. 
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méraM ne cnignimit pis de laisser armer |usqiil 
eux quoiqu'ils raient biem6t repoussée (67). Pla- 
ton n'aroit pas été cf abord sans quelque succès 
anprès de Dniys Tancien ; il n'obtint plus tard que 
sa haine et ses persécutions : b lutte ne pouroit 
slibstfter long*iemps entre b raison et le^uroîr, 
k pooroir d'mi maître absolu et peu porté à cesser 
janaîs de Tétre^ à modérer même un despotisme 
H ombngem (68) • Dion ne fut pas |Jus heu- 
reux pendant que Denys le îeime régnoit; mais , 
Etigué de {Inutilité de ses leçons qu'on lui deman- 
doit et qu'on méprisoit, il sollicita f appui des 
âmes. La rictoire le seconda ; quelques |ours lui 
suffirent pour Tobtcnir (69). La Uberté fut pro- 
cbmée; mais il b prodamoît à peine que d'autres 
excxtotcnt contre lui le peuple qu'A Yenoît de déli- 
TTer, sous le prétexte qu'il n'avoît combattu un 
tfran que pour le derenir. 

Des craintes semblables se renoureloient ainsi : 
KH^oors 3s les inspiroient » ceux mêmes qui tie 
s'étoient armés que pour comb^tre en âveur de 



(6B) fhid, pog. 47, et dûipw Xlll , pg. 205. Voir Diod. XVI. 
5 r f ; PWc. Vk dâ FHm , $$ ^6 et sdhr.; le Vâ^age dTAnackénis, 
t lU , r. xxxm ,if9%.zf7 *f fuiif. , et ic»Èpkref de Batoo. U 

«cpacmc surtout. 

16.. 
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la liberté et qui avoient donné constamment, en 
présence des tyrans même , de nombreux témoi- 
gnages du culte qu'ils lui avoient voué ; mais les 
événemens trompoient si souvent les espérances ! 
Reconquises, les institutions se trouvoient sdlimises 
encore à toutes les variadons que dévoient prescrire 
le caractère de la victoire et les moyens dont se seroi t 
servi le vainqueur. Sous im prince sage et modéré, 
elles auroient pu promettre une durée plus sûre 
à un gouvernement fort , mais dément et tran- 
quille ; la tyrannie en fut plus audacieuse ^ plus 
facile peut-être à conserver quand on étoit par- 
venu à la conquérir ; elle ne respecta même pas 
toujours les lois civiles et criminelles , ni cette ad- 
ministration de la justice, besoin impérieux des 
peuples et un des premiers devoirs de ceux qui les 
gouvernent. 
Des Miiait étt- jjgj sénats avoient été établis dans la plupart des 
villes. villes, à Gela, par exemîple, oit ce corps eut 

long* temps tme grande autorité (70). Agrigente 
en eut un pareillement , et il subsistoit sous ia do- 
mination romaine (71). Celui d'Hiéron, à Syracuse , 



(70) Voir d-dessus, chap. I."' pag. 8 et 1 1 ; à Thermes êjos», 
ihid. pag. 1 1 ; à Gela, Mém, dt VAcad, u XLVIIIy pag 135» aux 
notes. 

(7 1 ) Voir ci-dessus , chap. v, pag. 8 1 * 
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mérite d'être cité (7a). II y exista dans le temps 
que Timoléon exerçoit sur elie une sage et 
noble influence ; peut-être aurait-il trouvé dans ce 
grand citoyen une direction et un appui qui en eus- 
sent rendu les bienfaits plus étendus et plus sûrs. 
Un des obstacles qu'il rencontra naquit sans doute 
de ce que Dion avoit voulu y placer un grand 
nombre de Grecs ; les Syracusains s'en indignèrent ; 
des conspirations se formèrent , et Dion succomba 
sous l'une d'elles (73). 

Je viens de nommer le sénat de Syracuse. Je suis ^"*^^ <<• ^^»' 
f orcé de m arrêter ici sur une opinion de Mon- ,»| 4, syrMun. 
tesquieu , qu'il est impossible d'adopter telle qu'il 
la présente (74)* L'histoire, selon lui, ne fait 
presque jamais mention de ce sénat, ce Toujours 
dans la licence , a)oute-t-il , on l'aperçoit égale- 
ment travaillée par sa liberté et par sa servitude; 
recevant toujours l'une et l'autre comme une 
tempête, et, malgré sa puissance au dehors, 
toujours déterminée à une révolurion par la plus 
petite force étrangère, Syracuse avoit dans son 
sein un peuple immense, qui n'eut jamais que 
cette cruelle alternative de se donner un tyran 



(72) yolr le chap. y, pag. 95 «urtout. 
(7)) Plut. K/f fit Dion, SS 66 h suhf. 
(74) l'jprit dis lois, Hv. VIII , chap. II. 
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OU de i'ètre lui-même. » Ce tableau n'est pas sait» 
quelque vérité , mais il ne détruit pas ce qu'ont dit 
plusieurs historiens de divers sénats en Sicile , et 
plus particulièrement dans une capitale qui eut , 
pendant plusieurs siècles, quelque régime qu'on 
eût adopté ou souffert, une si grande influence 
politique; ils perdirent tous /sans doute, de leur 
autorité, de son exercice du moins, sous b préture 
de Verres, mais on sait ce que de v i n r ent sous un 
tel homme toutes les institutions, tous les pou- 
voirs , tous les droits ( 7 ) )• 
Aitnbution «les £| quant au sénat de Syracuse en particulier, 

»cn4tt. De leoff - •- • £C VI' ^ -1 

chefs. De u durée dout montesqjuieu ainnne que rtustove ne pane 
de leur, fonction., py^^qi,^ jattiais, Thistoire en parle souvent au con- 

traire ; elle en parie toutes les fbb qu'elle rappcUe 
la Sicile, sous le rapport de ses iob polidques. 
Je ne vois pas que la tyrannie même fart détruit 
quoique eUe lui ait asstirément laisaé wa]aan une 
foible autorité. Les sénats âisoient part» dn 
gouvernement adopié oa introduit. Ib svoisnt or- 
<finairement pour objet de veflier à Fordie public, 
\ l'union <fes dtoyeos. On les voit prononcer sur 
des discussions dviits » sur des questioas qui ap> 
partiennent à la législation criminelle, sur Du- 
cétius quand il vient se réfugier au pied des 

bi ) ^ ^^^ ci-dcttus , dup. VI » p^ ^ es 98. 
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autels (76). Leur pouvoir sans douté ne fiit pai 
toujours le même ; lei exigences de la démocratie 
et les volontés arbitraires des tyrans ne le per- 
mettoient guère. Cicéron parle plu» d'une foii 
de Texistence de ces corps ( ^^j) ainsi que de leurs 
travaux» etTite»Live aussi (78). Justin (79) parle 
d'un massacre ordonné par Agatliocle» massacre 
du sénat entier ; la haine et la crainte se réunirent 
pour inspirer ce crime. 

Le sénat eut long- temps des ciiefs annuels (80)9 
c'esf le sort qui les ciioisissoit alors ; ils n'étoient 
qu'au nombre de deux 9 comme le furent les con- 
suls à Rome» et on les désignoit par la qualifica- 
tion de stratèges , et aussi par celle de préteurs » 
car ils étoient en même temps les chefs de Tadmi- 
nistration et de Tarmée. Rien ne pouvoit faciliter 
davantage Tusurpation du pouvoir suprême ; jamais 
une combinaison politique ne favorisa mieux le 
désir et la possibilité de la tyrannie. Les asseml/lées 

(76) ^i7i> ci-dciittti pag. )0y6ji la;, \%'jtttut»* 

(77) Ditii. plttficuri dei Vinmi, Voir ci-cUiiu», pig. 97» 
1 09 tt iulu,, et Icf notcf '^ 3 et ) 5 de cette ptige. 

(78) y0ir0 entre autref Jeliv. xxiv, SS ^4 et «|> }*> 34 éttuip, 
yoir auisi notre chap. Vlll , pag. 1 1 1 et 1 1 s. 

(79) Jvutin, xxu, S 1. ypir DM. xxix, J 5 j Ubbo Emm. 
t. II , pag. 2 ) 1 1 et Plut. Àdminlst. de la réputlique^ t. Il » pag. 8»5. 

(80) Sur la nomination dcf lénateurf eusmimei » voir ci- 
deiiuft, c. VI, pag. 9;. 
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du peuple étoient convoquée» et présidées f»ar 
eux (81). C'est un d'eux qui, excité par la multi- 
tude réunie autour du sénat , prononça le décret 
condamnant à mort toute la famille dTHiéronyme 
qui venoit lui-même de la recevoir {%i). 

Je ne pense pas qu'il ait jamais été un corps 
judiciaire , ni même qu'on portât ordinairement à 
sa décision des affaires personndies. Quelques 
)ugemens politiques ont pu seuls en être exceptés; 
et encore, c'est bien plus à ia haute administration 
de l'étatque leur délibération appartenoitaIors(8 3). 
Et combien encore ne change pas de caractère fa 
législation pénale d'un peuple , quand des haines 
ou des craintes ont une institution pour les iâvo- 
riser ou les servir, comme Tavoit été le pétaiisme, 
ou quand il existoit des carrières auxquelles un 
tyran pouvoit condamner et condamner seul , sans 
l'intervention des tribunaux , satu une autre vo- 
lonté que la sienne ! 

Tout annonce que les sénateurs Pétoient à per- 
pétuité. Je ne trouve pas d'exemples de destitu- 
tion« Agrigente les vit périr tous à fa fois, mais 



(81) Titc-Liife,xiv, $$ 24 et tutp. 

(82) Tite-Liire, dicuf loco. Voir les pig. 94 et t)S àt notre 
cinquième chtpltre. 

(8^) Le ^iÀt, pig, 170, reUthement aux chefs de IV- 
mée. 
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ce Alt par TefTet d'un crime (84)* Nous avons 
quelque peine à croire au motif qu'en donne Pla-* 
ton (85)9 que Ton vouloit être plus Fibre dans 
toutes les actions qu'inipiroit la dissolution des 
mœurs. On peut du moins en conclure que cette 
noble inspection appartenoit au sénat, et cela 
même nous fait connoitre quelle étoit à cet égard 
son autorité morale p indépendamment de sei autres 
fonctions publiques. 

II seroit difficile d'affirmer que les autres ma- ^""^ **•• •"«'*• 
gistratures avoient la même durée. Leur durée et rftmphip«ii«mptr. 
leur nombre nous sont mal connus. La plus im* ^"^^^ 
portante de toutes , la première par le rang et 
sa pieuse destination (96) ^ ne duroit qu'une 
année. C'est au solstice d'été qu'en commençoit 
l'exercice ; ce fut à cette époque aussi qu'on fixa 
le commencement de l'année civile. Il n'en étoit 
plus ainsi sous le gouvernement romain. Le ma- 
gistrat principal qu'on y envoyoit portoit le nom 
de préteur, et sa magistrature devoit durer trois, 
années. 



(84) y^ir cl-deutti U page 247 et la note 79. 

(8|) Épîtvni,pag. 354et J5|. 

(8^ L*amphlpole étoit en même tempi pontife de Jupiter. 
ycir Diod. XVI » S 70 et la note de Wesiellng, et CIcéron , te- 
icnJi Verriue « S ) 1 . Voir auifi notre chap. 111 1 pag« |8, et le 
chap. Vlllfpag. m. 
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De l'éketion aux Une affirmation absolue ne pourroi t pas plus 
Jl^'^/oTr".* ^^^ prononcée sui» ce qui concemoit les élections 
Hgfbiiité. à ces magistratures 9 h toutes les fonctions pu- 

bliques* Quelle force n^a pas ce droit <f élire sur 
la constitution du pays! c'est la changer que 
de changer fe caractère et de cette élection et 
de {'éligibilité! l^s lois que Timcrféon avoit 
domiées ne nous laisseroient aucun doute, si 
elles avoient subsisté dans toute l'étendue qu'elles 
avoient reçue de lui (87), mais elles subirent 
nécessairement des modifications plus ou moins 
importantes par TefTet des variations politiques. 
Il afoity par exemple, accordé un égal suffrage 
à tous les citoyens ; et plus tard ce n'étoit pas 
toujours par des suffrages seuls que se fiiisoient 
les diferses élections (88) ; ceux-d étoient domiés 
sooirem dana un nombre prescrit et le iort venoit 
quelquefois s'y associer; il venoit choisir parmi 
les citoyens qn'avoit désignés la maf orité des voix. 
Pour FamphipoKe, par exemple^ le sort ptonon* 
çoit entre les trois Syracusains qui avoient obtenu 
fe plus de voix poiu* être élevés à cette impor- 
unte magistrature (89). 



^Ê^Êm 



(87) ^^cMeinuiclMp* lll«pag«|7. 

(88) Snr les éàecûom et le droit de Mffi«ge» fvir cMetiM, 

(89) CicéroD , uconit Verritu ,$51. 
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Plutarque dit (90) qu'on droit au sort le rang 
des orateurs pour parier devant le peuple. 

Devenue province romaine , la Sicile conserva 
Ks anciennes coutumes et la plupart de ses lois. 
Ce qu'elle eut à subir vint bien moins du peuple 
vainqueur que des magistrats qui lui furent en- 
voyés. 

(90) ÀpofkA. t« Ui pag. 175. Voir d-destus, chap. vi , p. 1 1 1 . 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des primiirs temps connus de tÊtrurie. De sa 
Situariûn poRdque, et des premières Fermes de 
son Gûuyemement. 

JLiE nom de Satumie fut long- temps donné à 

Pandenne Italie. On supposoit qu'elle avoit été le ,':r«ri.:l^fr 

séjour de Saturne » et on attribuoit à ce prince la tmHt. 

fondation et les progrès de la civilisation (i). 

Justin t pour le mieux célébrer, va même jusqu'à 

dire (2) que, sous son règne, nul habitant n'eut 

sur l'autre aucune sorte de prépondérance , qu'il 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^" 

(t) Denys <l*Haliciniasse, i , SS 34 '^ sfto^* Macrobe» Satum, 
1» c. VII et Vin. Varroa, Dt Ungui lai. iiv. iv» p. i) tt tuip, 
Virgile» Cwrgiq. 11, v. 173 hsuw.; £ttéidt,Vinf v. }i^ets$iw, 
Vûir Sen^his sur cet deux passages. Voir aussi ce que dh 
Virgile au commencemeni deiGéorgiques. 
(1) Liv. XLIII, S t. 



2f4 H1ST01A£ DE 1#A LÉGISLATION. 

VLy eut point de possession privée pu personnelle, 
que les biens y furent communs et indivisibles 
comme s'ils n'eussent formé qu'un seid patrimoine 
pour tous. Les poètes ont le droit de créer de 
pareilles sociétés civiles ( 3 ) , mais on s'étonne 
qu'un historieif la présente comme un gouverne- 
ment donné , qu'il y ajoute encore d'autres institu- 
tions ou d*autres usages qui n'ont plus ce caractère. 

Quelques écrivains placent Évandre en Italie , 
avant la guerre de Troie , y font aborder Énée 
après cette guerre , parlent de traités d'alliance et 
même de fédération entre les étrangers qui 
viennent y chercher un asile et le peuple qui le 
leur accorde (4)* 

Les SicuIienSy nation barbare, avoient d'abord 
occupé, suivant Deny s d'Halicamasse (j), le pays 
que Rome devoit occuper un jour. Les Abori- 
gènes (6 } les en chassèrent ; ils s'y établirent et 

(1) Voir U huitième livrs de l'Enéide » ▼• 5 1 9 ^< «^f»* \ «t 
Tibulle, élégie lU, y. 3; it tuiv. 

(4) Tite-Lfye, l , SS t et 2. Denys d'Haifcarn. i, $S 49 
4t siiiv. 

(5) Lhr. M9. 

(é) NoRunéâ ftinil , dit-on , pour avoir hal>tté un pays , à pri- 
ma mgiM0, Voir Périionius , sttr Élin , \x,c, XVI, Dcmpiter , 
De Etruriû tigâli,. c. vu et vni. Vâit aiwi Tiie-LIve » i , S S 1 
et » ; lef fragmens dai Orfgniit Je Catm , dans Prtideii , et Ftitiu 
Ponipeïus, liv. i et xvi. 
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subfuguèrimt toute la fégion entra le Uns (7) et 
leTibra. liscontiiiuèremàlliabiteri mais leur nom 
fut ensuite changé (8). Celui sous lequel Us sont 
dTabord et long^temps connus est devenu Tob^et 
de beaucoup d'inteiprétations qui n'appartiennent 
pas à cet ouvrage (9)* Les Aborigènes, toujours 
suivant Denys d'Halicamasse (10), descendoient 
des <Enot riens ( 1 1 ), lesquels étoient sortis d'Aica- 
die ( I a.). On en est revenu ainsi k prétendre que 
les Romains étoient Grecs d'origine ( 1 )) ; opinion 
qui ne peut être appliquée de la sorte , même en re* 
connoissant Tinfluenoe des Pélasges ( 1 4 ) » leurs 

(7) Aii|o«id*hiiileGir^lt]io. 

(8) ^tfir U pag^ suivante. 

(9) yotr Strabon, v, pag. tsç; Denys d*Halicarn. I» SS 9 
et I o ; les SS ^ et 8 du trente-huhlème livre de Justin ; Solin , 
I et vni; Poscel, pag. 7^ et ntàf.t Htynt, smt VtmAM. vn, 
ei. 8 ; VUl , ex. 1 et 2. 

(10) Liv. i,SS II» i2f 15,42/riMrK. VotrStrab. V, pag. 218 
et 2 29 ; MacTobe , Satum, I , c, vu ; Heyne » 1. 111 des Mém, de 
VÀLudimie de Cotdnguê , pag. }$ a nr^.; Penzonhis» jvt //rm » 
IX , c. XVI , et les auteurs <|u*il che, 

(11) kirrrianote AauxÉclaircisseroens. 

(12) HéiwLl»S74« Strab.. V. pag. 128. Jusdn, xxn. S 1. 
Voir d-après la première note du chapitre ix. 

(i}) {^M> Denys d*HaUc. 1 , SS 1 1 «t 89 ; Macrobe» JkMini. 1 . 
c. xu ; Strab. v, pag. a^o ; Ovide , Fm. l» v. 90 ; Bianchini , 
c. XXVI , pag. H W Varron , De Ung. Ut. v, pag. 51 et mw. , 
Dempster, i,c. V. 

(14) Voir la note A aux Éclaire ilUineas. 
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colonies et leurs succès. Les Aborigènes conser- 
vèrent ce nom jusqu'après la guerre de Troie. On 
le remplaça par celui de Latins sous le prince qui 
régnoit alors sur eux ; il voulut que ^ réunis par 
les mêmes lois , les deux peuples le fussent encore 
par la même dénomination » et les* confondit Tun 
et l'autre sous le nom de Latins (15). 
DeiÉtnuquM et La plupaTt des écrivains qui ont fait de l'Italie 

fo?di^"al aie. ^'oï^J®^ ^^ *®^^ ^^^^ **®"^ ( 1 6 } que les Latins 

et les Etrusques se la partageoient presque en- 
tière avant que ceux qui dévoient fonder Rome 
se fussent réunis , eussent conquis autour d'eux , 
et par ces conquêtes voisines se fussent multipliés 
et étendus tous les jours , dans l'espérance et le 
pouvoir d'obtenir un empire plus étendu en- 
core (17). Mais quelle fut dans ce partage leur 
situation réciproque , quelle étoit , avant cette fon- 
dation , leur existence politique (i 8) ! Je me bor- 



(1 j) KwrTite-LIve, 1, S a; Dcnys dUalic. 1 , SS SjetsutP.; 
Justin , XX , S I ; Strab. V, pag. 229, et ce que dit Huet, Hisi, 
du commerce et de la navigat, c. xvi» pag. 8d, de fancienDcté 
des Tyrrhéoiem en Italie. Le voir aussi au chapitre XLV du 
même ouvrage. 

{\6) Voir\9L note A aux Éciaircissemens. 

(17) L'établissement des Toscans en Italie devoit avoir été du 
dixième siècle, suivant Frérct, t. VIII dts Mém^ de VAcad, 
pag. 1 00 de l'Histoire. 

( 1 8) Une page seulemeift compose le chapitre de Dempster» 
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Miai k ce qui peut obtenir une authentîcfté suffi- 
santé poiv doimer à lliistoire la vérité dont elle a 
loufours besoin* Ce n'est d'ailleurs que sous des 
pointt de vue bien définis que f e dois la considérer. 

P^nni les Latins étoient les Eques, lesVoIsques, 
les Sabins, les Albains, les Rutules, les Arua- 
aens^ les Henuques. Parmi les Étrusques, les 
Volsiniens ou Bolsena^ Vétulonium (19), Cortone , 
Perusia ou Pérouse, Arétium ou Arez2x>, Clu- 
sfum ou Chiusi, les Véieiu, les Falisques, les 
Cérites, Vobtene, Feside aufourdliui Fiesole, 
RnseUe, Popidonium; ces pei^>les alors se gou- 
vemoient par eux-mêmes. 

« Les répid>lfques , dit Machiavel dans ie% 
obsenraiions sur Tite-Live (20)» ont usé de trois 
moyens pour s'agrandir* Les imes, comme les an- 



c XOi, D ic boroe kj dire ^a*oo doit rcgiiettcr de n'svofr pou 
fjkmi de Imnlem fur un peuple <{ai se difdogitft par la piété et 
f«0 camngc II nomme toote(ois , dam im Ati chapitre» suivans» 
le prince 4|o*ofi suppoie y «voir légué. Lh. il » c lU «r imt. Voir 
««r«0ot le cfiapllfc LVU dn même livie; 

(f<^) En Dommiat VetMhnium ou VetuLmia, ïi o'ett p» fno* 
tfle pem-étie de rappeler «p'oa eo a (ait Vualia,<fi\ condoit 
aiiéaieot k Italie. Ce leroft alon de cette vffle» dont l'hiitoire 
as iwiie a conservé peu de traces » que le pays entier auroit tiré 
«00 oomu ych le grand ounage du prince de Canloo, wr les 
vaieié«rvsi|iie»,pig. f|et 14. 

(20) Ih. Il , c fv. 

tl« 17 
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dens Étrusqueiy se sont formées de plusieurs repu- 
bKques unies entre elles sans aucune prééminence 
de pouvoir ou de dignité : fàisoient-eHes des con-^ 
quêtes, les yrlles conquises entroient dans la 
\ ligue et fouissoient des mêmes avantages que les 

autres. Les Étrusques ont employé ce premier 
moyen, » 
Premier gouvcr- Mais est-ce ainsi que leur réunion sociale 

nemcnidcrÉtrurle. • , . ■• /y* ■ 

Elle pMM a. u ^voit commencé ! on peut 1 affirmer sous le rap- 
roxtut* à u lépu- p^j|.j jy nombre et de la division : le peut-on, dans 

les premiers temps , pour l'exercice de 1 autorité ! 
L'Étrurie alors avoit-elle connu» ou pour le pays 
tout entier ou pour quelqu'un des peuples qui 
Thabitoienti l'autorité des rotst Plusieurs écri- 
vains 9 Dempster par exemple ( 2 1 )) donnent la liste 
plus où moins vérrdique de tous tes princes (22K 
On nous a souvent parlé des rois d'AIbe , et les 
hfotoriens l'ont » fait comme les poètes (23); 
itiaf )$ l'époque qu'ils citent également est antérieure 
à ta fédération des habitans de TÉtrurie, à leur 
division en plusieurs états, à leur réunion sous 



(si) Chap, in êi suiv. Voir auâii ^W/J^ univ, angi t. XIV, 
pag. 308, et t. Vtll, pag. 17. 

(12) Voir la note B aux Êclairoissemetu. 

(23) ^c/VTite-Live, l , S 31 et les notes sur ce paragraphe; 
les SS 4 et ; aussi. Denys d*Halicam. l » SS 58 r/ suiv. 
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un $eul gouvernement. Suivant Strabon (a 4)» le 
peuple que les Romains appeloient étrusque et 
les Grecs tyrrhénien (25), dévoie sa principale 
origine à une colonie amenée par Tynhénus , fib 
d'Atys, Étant venu s'établir dans la contrée qui 
reçut de lui fon nom {z6)j Tyrrhénus fonda plu- 
sieurs villes auxquelles il donna Tarcon (27) pour 
surveillant supérieur. Après sa mort , le délégué 
qu'il avoit choisi devint roi lui-même de tout le 
pays (28), et établit sa résidence à Cortone (29). 
Eustathe lui attribue même les lois si sages dont 
les Romains vinrent dans la suite apprendre chez 
les Étrusques la théorie et la pratique (30). 

(a4) Liv. v, pag. a 1 9. Denyf d*Halic» iv, S >7* FroQtin , Sirat, 
11, c. IV. 

(»|) Voir à ce fu)et, fur Ici Tyrrhénicnf en général, et sur 
leur origine en particulier, Strabon , /^/</. y Diod.v, S 40; VI, 
S I ; Denys d'Haiic, i , SS t6 o tuh. / Pline , m , S ) ; M/m. de 
l'Acad, d$ Cortone , t. I.<S pag* 1 tt suw, / Huet , Hkt. du comm, 
c. XVI, pag. 8^. 

{26) Hérod. I , S 94* 

(37) On doit voir, sur le nom de ce prince , les savantes 
oi>servatlons de M. Letronne, Journal des Savnns, mars 1832, 

pag. i<$8. 

(a8) Scrvius, sur VÈnéide, viu, v. jo6 et J07; x,v. 1^9, 
189 tî suh» , et 738 , et Dempstcr , il , c. xxxii. 

(19) Sliius Itaiicus, viti, v. 47a , 473 et 483. Enéide, Vlll, 
v. |8^, et les notes d'Heyne; Enéide, x, v. 1 J3, %()o, if)r), ovec 
les notes encore de Hcyne , t. VII , pag. 7a, 9 1 , 1 50, 1 8^, 1 88. 

(30) SurDenjfs le Périégète , v. 347. 

«7- 



l6o HISTOIRE DE LA LÉGISLATION* 

D« ton ofiinift- Quoi qu'iI 611 soit ^ l'EtHirie passa de la royauté 
ti«n poiuïqu» tous ^ jj république ; douze cités , liguées entre elles , 

le régime républi- ri' » & ' 

»in. gouvernèrent ensemble (31). Quelques écrivains 

en indiquent un plus grand nombre; mais ii n'y 
en avoit que douze qui fissent partie de la confé- 
dération politique. Dempster joint à celles que 
nous avons nommées (32) Luna, Pise, Popu* 
lonium, d'après une autre opinion. Sa liste se 
compose ainsi de ces trois villes, et de Vola- 
terre, Fesule ou Fiesole, Ruselie , Arétium , Ciu- 
sium 9 Pérouse , Agylla ( qui est la même que 
Gère ) , Tarquinie , Corythe ( } }) . Tite - Live 
n'en nomme que huit, en parlant des secours 
offerts au consul romain par les peuples d'Étru- 
ne, Gère, Tarquinie, Populonium, Volaterre, 
Pérouse, Arétium, Clusium, Ruselle (34) ; niais 
il avoit parlé de douze dans un autre livre de son 
ouvrage (35). Valère Maxime ( 3 6 ) en indique dix. 
On en trouve quinze dans une inscription conser- 

(31) Virgile Jet appelle, à came de ce nombre même , /'»- 
genus populos. Enéide, vill , v. 475, Voir, sur ces douze citéi , 
Lanzi, t II, pag. 53 «/ suiy,, et Sigonius, iiv. i, chap. ix. 

(31) Liv. IV, c. vin, Ii y a dans son ouvrage un chapitre sur 
chacune des villes qu'il cite. 

(33) Cétoh le nom du fondateur de Cortone* 

(34) Liv. xxviii , S 4|. 
{3j) Liv. IV, S a3' 
(3^ Liv. i,c. i,$ I. 
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\ée par Gruter (37). Le nombre de douze est le 
plus certiîn : Luna , par exemple , Fesule , Vêtu- 
lonhun, tout importantes qu'elles étoîent, n'a- 
voient pas ce caractère de suprématie ou de capi- 
tale dans les états dont elles fàisoient partie (38). 

CTest dans le lieu appelé Fanum Voltumnx ( 3 9) iwi>«i«i «t 4««. 
que les douze cités se réunissoient pour délibérer coaMna. *^^ 
sur les intérêts communs ; les licteurs de chacune 
d'elles envifonnoient celui qui présidoit y comme 
3s mardioiem tous, en cas de guerre, autour 
de celui qu'elles avoi^it choisi pour comman*- 
der Parmée (4o). La demande de deux de ces 
▼ifles suffisoit pour les convoquer toutes (4i)- 
Aucune ne pouvoit faire la guerre ou b paissons 
le consentement des onase autres. Les assemblées 
qui se fbrmoient pour une délibération commune , 
quand de grands intérêts Texigeoient , se compo- 



(p) Etrttria ^Mimdedm ffopuîL Pag. 38^, note 1. 

(3 S) Vcir, sur ces ttcis nilcs, Scrtb. v, pig. 22s ettmh,; 
Pliiic» xxxvi , SS 7 <t &; Ciu%Kr, Ansiq. Iludu, t. U, c 1 et 11 ; 
Gori , ub. XVI , pag. 1 ^ ^ '''^- ^^*' *^^ l'ite-Lirc, iv, $ 2 ; ; 
V. S ■ > ; ^ Denys «THalicaniasse , vi, S 7^ «' ix » S 18. Il ne 
reste plus que <les ruines de Ccre ou i^iU, <k 1 anjuinie et 
dcVâes. 

{ ; 9) Où 1*00 croit être aujourd'hui V herbe. 

(4©j lltc Live, IV. S 2). Denys dlialicam. II, S ^i- Fcsius 

{41) 1 hc-Li%e, ihU,^ et liv. v, S « t. 
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soient princrpalement des habitans du premier 
ordre , des premiers citoyens de {'état (4.2)» et non 
pas seulement des premiers magistrats , des Lucu- 
mons f comme Sainte* Croix l'a pensé (43) : le ca- 
ractère de l'institution et tous les faits connus 
détruisent son assertion. Les principaux citoyens 
étoiént même les seuls qui les formassent, dans 
l'opinion de Niébuhr (44 ) » opposée à celle de 
MuIIer, qui les caractérise assemblées natio- 
nales. On trouve quelquefois chez les auteurs 
latins, et dans les premiers siècles de Kome , des 
réunions plus ou moins générales, mais la re- 
ligion en est l'objet; c'est dans le temple d'une 
divinité , chère aux Étrusques et universellement 
honorée par eux qu'ils se réunissoient (45)* Tou- 
jours, chez ce peuple, un lien religieux vint res- 
serrer le lien politique (46 )• 

Une réunion générale a voit lieu , au printemps 
de chaque année. L'élection des premiers ma- 
gistrats , les déclarations de guerre ou l'adoption 
de la paix et sa confirmation, tous les autres grands 



(4x) Principum consilia, dît Tite-Live, x, S i6. 

(43) Gouvememens fédératifs, c. viii, pag. %^j. 

(44) Hist, romaine, 1. 1.*', pag. 173 de la traductiotu 

(40 TIte-Livc, iv, S$ 13 et a;. Voir aussi le S 61, et ie S f 
du livre vi. 

(46) Voir ci-après encore , chap. m , pog. 179 itiuiv. 



iméfléis naiioluux éloieDi le» objets les plus or- 
d hijifc» ec les plus importayns de ces féunioos ^47; ; 
b fbfce de dbacua derenoit la force de tous. 
CTéiott b anssi qu'on nonuuoit le pooiife suprâoie 
de la cociledéfatîoa (4S). Le litie de Lacumoo 
est celui que les premiers magistrats rcçureut 
cl conaerwfent. Deux ordres dedioyeus lôrmoient 
b société dvile CMPcfinaire, des patridens et des 
pléiicicns» institution qui iiu adoptée par un 
peuple à jamais célèbre* 

Un assez grand nombre de villes Ibrmoient 
retendue ou farrondissement des douze grandes 
cités iéç'* L^ habitans en étoient divisés en tri- 
fat»; €impe tribu avoit qutre curies i%o}. Cette 
divisioii en tribus et en curies se retrouve encore 
diezles Romains. 

On répanissoit même ainsi les étraiificfs qui 
venoietii se fixer en Eirurie duis Tespérance é'y «« wnpn» ^u 
trouver des avantages naturels et des moyens de 
uavaB que ne leur oftoit pas leur patrie. Je 
m^unîs à Topinion de Niébuhr $ 1 1 ^ qui pense 



^1^;' Appelées f|3iic4i|oc:fo« ïvuzwnooa ^ à canue ém tme nBenr 
mr Brmr ciWf profintèL. 

'\^ »l Hat- nrrmaim, p«|| 2^7 eu t. L<^ ^ b in(èa.^.fiifi>in. 
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qu'après. les familles aristocratiques, seules éligibles 
à toutes les magistratures , il y avoit une seconde 
classé da citoyens , répartis dans d'autres tribus, 
élisant avec les anciennes y mais n'étant point sus- 
ceptibles d^éligibilité ; dans la ville, ajoute-t-il, 
beaucoup d'isotéles et d'isopojites, enfin à la cam* 
pagne des serfs; les isotéles, c'est-à-dire ceuxqur 
ne payoient que les mêmes impôts , les isopolite» 
ceux à qui on laissoit l'exercice des mêmes droits 
civils. 
TentKivefdedo. Au miIieu de cette égalité de pouvoir, d'in- 
TT.l'r^t fluence, de concours égal à tous les intérêts de 
citoyen iur il pro- l'état , on voit pourtant queiques ambitieux se 

soulever contre une influence si nécessaire et si 
juste, contre cette dépendance partielle de cha- 
cune des douze cités pour mieux assurer l'indé- 
pendance et le pouvoir de la fédération. Ainsi 
l'histoire nous montre une de celles qui en fiiisoîent 
partie, Tarquinie, vouloir les dominer toutes : 
les Voisiniens et les habitans de Clusium , s'étant 
unis contre elle, détruisirent bientôt sa supré- 
matie (52). 

Une autre des douze cités , Véies , voulut re- 
noncer à la république, et se donner un roi; 
mais à l'instant les onze autres déclarèrent 

(y 1) yoir le I V« livre de Dempster, au chapitre sur Tarquinie. 
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qu'elles n*auroient aucune communication avec les 
Véiens, qu'elles ne leur accorderoient aucun se- 
cours jusqu'à ce qu'ils eussent abandonné la 
royauté. Elles crurent indigne d'une nation libre , 
dit Machiavel ($3)9 de défendre les foyers (fun 
peuple qui venoit de les livrer à un maître. L'esprit 
de la monarchie , dit avec raison Montesquieu (54)» 
ne peut subsister que d'une manière forcée dans 
une république fédérative ; il donne pour exemple 
ces Véiens mêmes que les cités d'Étrurie abandon- 
nèrent quand ils eurent un roi. Suivant Tite-Iive 
pourtant c'étoit moins encore la royauté qui avoit 
inspiré aux autres Étrusques cette indignation 
que le choix du prince , que la haine générale pour 
l'homme à qui on avoit délégué une si haute puis- 
sance (55). Il venoit de dire aussi que les Véiens 
avoient eu surtout pour motif d'éviter les intrigues 
et les discussions perpétuelles que chaque année 
amenoit par les luttes des ambitions et les dis- 
cordes excitées. Du reste, des fédérations sem- 
blables existoient alors entre des états voisins 
dont les uns vivoient en république et dont les 
autres avoient des rois , les Sabins par exemple. 



(^3) RéfexioHt sur Tite-Lhe . Il , c. il. L« voir aussi , chap. !V 
du même livre. 

(54) Esprit des lois, \\ , r. II. 

(55) Titc-Livc, V, S I. 
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Sainte-Croix, dan» son ouvrage sur les gouvenie- 
mens fédératifs ( ;6), rappelant ce trait de l'histoire 
des Étrusques, fait conjecturer à Montesquieu (57), 
de cet événement même , la décadence ou la chute 
de la ligue qui les unissoit. II ne me semble pas que 
les paroles de Fauteur de TEsprit des lois puissent 
justifier cette opinion; il est même assez remar- 
quable que tous les droits de fédération furent 
conservés aux Étrusques par Tarquin » qui venoit 
de les vaincre et de les soumettre; Tarquin les 
leur conserva sans mettre de garnison dans au- 
cune de leurs villes , et sans leur Êiire payer aucun 
tribut (58). 

La royauté finit cependant par repairaître en 
Etrurre; on ia retrouve dans les pactes et les 
guerres avec les Romains, des premiers siècles. 



■^•^•••^^^^F^ii»^ 



(56) Chap. viiJ , pag. 2;4. 
(J7) Esprit des lois, IX , c. II. 
(;8) Denys cI*Halicarn. lu, S ^o. 
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CHAPITRE IL 

Magistrats. AJministratiûn intérieure. Aifminis- 
traàan Je ta Justice. Luis civiles et criminelles. 

IjA suprématie du gouvernement étoit oonfiée du premier mi- 
dans les douze cités à un chefdésigné par ie titre de n^Lxn ^^'f>l \^\ 
Lucumon (i). C'est dans leur réunion fédérative ~"'*oh. d. .e. m- 
qu'on le cboisîssoit (3). Tous (es témoignages de 
considération et de respect qu'on peut donner aux 
premiers magistrats d'un pays , les Lucumons ies 
reçurent. Ces licteurs » ces haches , ces faisceaux , 
ces robes prétextes » ces tuniques brodées , ces 
chaises curuies, que nous trouvons ensuite dans 
llnstotre des Romains » les Romains les avoient 
trouvés chez les Étrusques comme insignes de leurs 
magistrats y et ils en avoient adopté l'usage (3). 

^^W— ^^— ^^S^fc^i^M— <— ^i^— i^»^^^^— — ■■■■Il ■■■■■■ I 

( I ) Voir d-dcttus , pog. 161. 

(1) Postel n^hésitc pas à dire , Etrur. origitus, pag. 1 3 1 ,que ce 
fut à cause des douze génies du cief que t:c nombre fut adopté. 

(3) Strabon, v»pag. iiojSiiius Italicus. via, v.484, et 
Pilne, II, S 48; IX, S 39. 1 Wr Denys d^Halicarn. m, $$ 6\ 
et 84 ; Thfi-Lhre» 1 » S 8. Fiorus . 1 , $ y , donne ie règne de 
Tarquln Tanden comme Tépoque deieur adoption, et Macrobe, 
Saimm. I, c. vi , le règne de Tullus HostHIus. Mab elle avoh 
eu lieu dès les premiers règnes. 
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ic Quand une guerre se déclaroit, un des douze 
Lucumons étoit choisi pour commander l'armée. 
On le désigna également par la qualîficatiot\ que 
les Grecs donnaient au chef de leurs guerriers (4) • 
Cette puissance même, exercée en faveur de tous 
et pour leur défense , lui assuroit nécessairement 
le premier rang dans la fédération générale, et 
quand il la présidoit ou qu'il inarchoit pour dé- 
fendre ses concitoyens, les haches des douze ma- 
gistrats étoient portées devant lui [ j ) , sans qu'on 
puisse dire cependant , comme on l'a fait (6) , que, 
dans ces circonstances, les douze étau se trou- 
vassent sous la domination d'un seul. Une juste 
prépondérance étoit accordée pour tout ce qui 
appartenoit aux mesures guerrières et même po- 
litiques, pour tout ce qui appartenoit k l'asso- 
ciation entière , mais chaque cité devoit conserver 
ses formes et son. autorité accoutumée pour l'ad- 
ministration intérieure, pour celle de la justice 
en particulier; toujours, cette double qualité, ce 
double pouvoir, fût un de ceux qui lui appar- 
tinrent exclusivement. C'est par elle qu*étoient 



(4) Ki/flet Q««r. n)miiMMdePiutar<|ue, pag. 17J. 
(t) Dtod. V, S 40. Straban , v, pug. 110, Dcnj'i d'Holicurn. 
Il ,SS ^1 « 84i Vlll,544>ScrTlu}, A'a/i^, vill.v. }oiJe(;D7. 

(«) ///«, uitip. Mgl. t. XrV, pa(!. 119. 
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toujours choisis ses magistrats ordhmires (7)* Au M*«^««ni 

^ t r » •! * ******* Dt U |iw. 

reste « le Lucumon» en y présidant « a voit autour |^,<«. s«m ân^tn 
de lui et sous son inspection des inamstrats qui le *'*^' /** rw«^«« 
secondoient» Les actions civiles et les crimes corn* 
mis avotent des )uges spéciaux» Le temps n'é- 
toit plus oii« comme Tavoient dit ceux qui sup- 
posoiem Pexistencede Saturne et sa souveraineté « 
aucune supériorité ne plaçoit un citoyen au- 
dessus d*un autre; aucune propriété n>xi$toit 
sans appartenir également et individuellement k 
tous (8). On avoit vu dans la terre sur laquelle 
on étoit placé des moyens d'un travail udie et 
Pespérance d'un pn^mpt succès ^ et hientt[\t on 
avoit reçu du cultivateur même Ae^^ terres qu^il 
labourott « de leurs productions nécessaires et 
des limites du champ qu^il fêcondoit» ime ri- 
chesse due à sa prévoyance ^ à ses lumières , à sa 
K)rce « à ses observations sur le présent pour amé- 
liorer Pavenir. Le travail» l'industrie « Pagricuiture» 
avoieiit aussi créé ou offert des possessions que 
les lois favorisèrent « que le père laborieux qui les 
avoit acquises pouvoit échanger, veiKlre» trans- 
mettre à ses eniàns. Le commerce > la navigation , 
des relations constantes et étendues avec d'autres 



,7) I Wr le dcuiièinc clviphr« de Mktil» t» It » (Mg« 5 h ttrit*. 
(8) I Wr ci«<le»us » chttp» I > pig« a ( j et t ^4. 
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peuples au-delà des rivages même d^Icalie , ajou* 
tèrent leurs soins et leurs fruits aux bienftits du 
labourage (p). Les domaines s^étoient successive- 
ment multipliés au point qae des fortunes con- 
sidérables préparoient les moyens de parvenir à 
ime aristocratie et même de la conserver. Aussi 
la voyons -nous présider au gouvernement de 
Tétat (10). 
ctnntte» de u La propriété reçut dès lors toutes les garanties 
lllurtll"'^^* ' qu'elle peut obtenir. C'est par les Toscans que le 

dieu Terme avoit été créé (11); c'est par eux 
qu'avoientété prises d'abord et enseignées à d'au- 
tres peuples tant de mesures salutaires pour les 
limites des champs , de toutes les propriétés en gé^ 
néraL Les Romains même encore barbares fiirent 
tellement persuadés que l'assurance des possessions 
individuelles est une des bases de ia société civile 
que ce dieu fut un des premiers qu'ils honorèrent; 
et ce respect en général parut si important à plu- 
sieurs des législateurs de l'antiquité, qu'après avoir 
entouré les propriétés de bornes tutélaires, ih 
voulurent encore que ces bornes fussent sacrées. 
C'est inspiré par les Étrusques que Numa avoit 

(9) yoir ci*après notre cbap. VIL 
( I o) yoir ci-dessus , chap, 1 , pag. 2^9 etsut'u, 
(il) Voir Varron, De Ung, lat/nû, \iv, IV, pag, (} et to; De 
re rutticù , Il , pag. 4 et suiv. 
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déchue cdiii qui en reculerait une , sacrilège , en* 
nemi des dBeux ( 1 1)« Une Aie annuelle 6ii éta- 
blie par lut pour le dieu Terme, quand il eut 
«dopté encore cette institution ( i ))* 

Quant à la propriété et aux droiu des pères De u r^n^^ 
sur le domaine tfes enâuns , les Romains purent le ''***''^^ 
devoir aux Étrusques; mab je ne vois pasqu% en 
aient reçu cette terrible autorité paternelle qui 
s'étendoit sur la vie même. Les Romains durent 
être i^us durs , plus absolus ; cVst les armes à la 
nwin qu'Hs s*étab!irent, s^agrandirent et subpiguè» 
rent des rivaux ou des ennemis vaincus : tfes goAts 
commerciaux , et les associations comme les rap- 
porta qui en naissent » avoient donné nécessaire* 
ment aux Etrusques d^autres travaux , dVutres dé* 
sdrs , d*autres mœurs. 

Le cas où un enfant naltroit après la mort de son i««4taMi»i4iii^4« 
père avoît été prévu et réglé par la législation ( 1 4)» T u*!Irti|{k!r^^ 



« M 



Le caractère des lots sur le mariage laisse peu ^<^*^*^^^^ 
de doutes sur son indissolubilités Consacré par 
eUes, il Tétoit encore par la religion. Llnterven- 



(i a) Plut JltJi NffMA, S aS* Denyx dUAlîcâfu, I , J aç; « . 

(i^) Plut. MfifN^ma, 

(14) Fa^The-Uve, l, s H> SdKMx^^JwispniJiiitkAMjt 
Juitinl^n^ , Ib. Il , rit. ni ; Bynker^h. 11 , c, xil, Hht, de U jurli* 
pnKknrc romaine, th. i,c. 11, |Mg, «^t. 



-v^ 
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tîon nécessaire de ses ministres semble éloigner 
encore une telle pensée. 

Les cérémonies augurâtes n'y étoieni pas étran* 
gères; elles en faisoient partie : dès les premiers 
temps , des aruspices y avoient été appelés. Les 
anciens Etrusques , d'un rang plus élevé , avoient 
aussi, dès Torigine^ offert , à cette occasion , une 
victime aux dieux. L'époux et l'épouse se réunis- 
soient pour immoler ensemble l'animal désigné. 
Le porc étoit cet animal; c'est celui que Ton offitt 
ordinairement à Cérès, et Cérès étoit la divinité 
protectrice des mariages (1 j). Elle devoit d'ail- 
leurs , plus qu'aucune autre , présider à l'exécu- 
tion de la loi sur laquelle reposent le bonheur 
des Êmiillès et les vertus qui l'assurent; le nom 
de législatrice lui avoit même été attribué par 
la religion, et, d'après ce qu'il supposoit, par la 
reconnoissance publique (i6)» 

Rien n'annonce que le mariage fût interdit entre 
les difBrentes classes de la société, comme il le 
fut ensuite à Rome entre les patriciens et les 
plébéiens (17). 

(i|) Varron, De re rustuâ. II, c. IV» pag. 73. Cicéron, 
hipînat, I , S i6,tiPro Cluentio, $ 5.. Val. Max. I , c. I , S '• 

( 1 6) Voir, sur ia célébration des mariages, Buonarotd, pag. ^3 
et 64. 

(17) Denys d'Halicarn. x , S ^o. 
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Je le répète , c*esl des premiers temps que nous ro^ p^i^tt 
payrloos ici. Quelques siècles après, les mauvaises ^ ^ ■»•«•<«• 
mœurs avotent fait de si honteux progrès , qu^elIe rin» 
n'extstoit plus cette union » fbmfement nécessaire 
et durable des afiêctîons les plus tendres et des 
intérêts les plus chers. Timée ne craignit même pas 
dedbe , et Aëiénée, d*après lui ( 1 8),qu*on élevoit 
les eniàns $|ns savoir quel en étoit le père. 

Le droit de tester fût sans bornes; la volonté ot^k^mm 
dn testateur étoit la seule loi. C'est aussi ce que 
prononça ensuite Numa Pomplius, et ce que 
prononcèrent plus tard, d'après lui, les douae 
Tables données aux Romains (19). Nous appre- 
nons même de Tite-Live que le fils aîné de Déma- 
late fut héritier de tous ses biens , quoiqu'il eût 
un frère, Aruns, qui mort bientôt après, lui*mème, 
laissa son fils dans un dénuement absolu (ao). 

L'esclavage étoit admis; les esclaves étoient D««c«k««i.Dt» 
nombreux, les peines contre eux sévères, les ré- 
voltes firéqiientes. Ils devinrent même , dans une 
des cités , les maîtres absolus du gouvernement, et 



(t8) Uv. Xll»S )• K4wrci-apv«s»ciiap. iv*pag. a^ç 1» 

19) f M'Tlie4Jve,i» S |4» I^TaUe l.»,pig. i89;Boii* 

cimd» pag. 48e » et les M^ dt l^Asûà. ^ Gm/m. v Di » 

(ao) THe-LWc, ikià, Mib ircir ce ^ue dh à ce sujet Dmys 
^Hiic«rmsie, in • S$ 4^ et 47. 

11. 18 
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ceux qui leur commandoieiH autrefois devinrent à 
leur tour des iu;eti bumi Iré», livré» i tout ce qui peut 
donner la honte et inspirer le mépris (21), Sans offrir 
un tableau si effrayant de despotisme et d'anarchie, 
Aristote parie d'une cité étrusque où la crainte de 
la tyrannie assoit, chaque année , appeler au gou- 
vernement des affranchis, lesquels étftient toufour» 
remplacés par d'autres Tannée suivante (12). 
Dêm»,9téêm€», Le prêt , les emprunts, les créanciers , les det- 
,»rif«,«mpfttni«, ^^^ avoient aussi obtenu de la législation une 

surveillance active et juste* Une sorte d'opinion 
morale établit f pour les dettes en particulier, c'est 
asnsf du moins que le raconte Dempster après 
Héraclide de Pont (23), Tusage que de petits gar- 
çons sttsvotent dans les rues, une bourse à la main, 
le% débiteurs insolvables , humiliation regardée 
comme devant arrêter ceux qui pourrotent le 
devenir. Micali (24) présente cette loi comme ap- 
partenant aux douze Tables ; il ne dit pas que les 
Étrusques l'eussent adoptée. Nicolas de Damas , 
dté encore parie même écrivain, dit comment on 



(1 1 ) ^ûir ct«-flprè« , dwip. tv, pag* ) o ^ et 504, 

(ft s) De mirakUèui ûUKuldt, c 1 ^ psg, i % fS, 

(i)) S i^f pag' i4' HérscL ptg, fs4deCragfiu. 

(14) Tome H, pag. 14, c. u On peut vofr tur cei dWéreos 
obfeu, ie* 6ewu TMet, psg. 417; et «ur la difp«>iftfon d'une 
propriété , Bouchaud , pag, 64^, 
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punissoit, en Lucaniei des crimes qui avoient ttn 
caractère assez semblable ; la perte du capital en 
étoit la peine {zj). 

Les institutions que la législation civile avoit in»tJmiio«irdi.. 
encouragées » protégées , la Iégi$lation cnmmeile 
les protégeoit aussi par sa surveillance , par ses 
menaces, par ses peines enfin quand il devenoit 
nécessaire de recourir jusqu'à elles. La religion 
avoit préparé les succès de la loi en demandant que 
des limites marquassent les propriétés individuelles 
et en plaçant ces limites sous la protection de% 
dieux (a6 ) : la religion et la loi restoient pareiUe«> 
ment unies pour menacer et punir ceux qui atten- 
teroient aux possessions des autres. Souvent même 
la divinité étoit consultée, quand le silence ou 
l'obscurité de la loi pouvoit faire hésiter le juge 
qui devott prononcer, sur la gravité plus ou moins 
forte du crime et sur la peine à infliger (27). 

Un fait digne de remarque et de méditation imm^iiM du u. 
est celui qui concerne les prêtres arvales et le im du ponuft. 

(a 5) Voir aussi sur les lois des douze Tables, rdatives aux 
débiteurs , lob de ia plus grande sévérité, Bachii Histma 
fMTÙpntdhitki nmânm, lib. i , cap. Il , pag. a i. 

(16) Varron, Dt ling^ lot» iv, pag« 9, 10 et ao. Frontb , Dg 
fualUate ûgrorum, pag. 117. Micaii» il , pag. aa , c. xxi. 

(a7) PossisswHtm promoueiub sttam, alterius minuintb^ Voir 
BuoDarotti , sur Dempsur, S a , et les Mém, dt i'AcaJ. dt Cùmne, 
t.IX,pag. 41. 

18.. 
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chef de la religion bu son pontife. La ioi pronon* 
çoit en leur fiiveur une étonnante immunité, on 
peut même dire une sorte d'inviolabilité , puisque 
non-seulement un crime commis par eux n'étoit 
pas puni , mais qu'ils conservoient malgré ce crime 
leur titre et leur place dans Passociation religieuse. 
La dignité de ces prêtres ne iinissoit qu'avec leur 
vie; ils ne la perdoient pas même, dit Pline (28) ; 
quand l'exil ou la prison avoient été pi'ononcés 
contre eux. Plutarque raconte, avec quelque dif- 
férence, un ùii assez semblable (29) : selon lui, 
les prêtres condamnés à l'exil étoient privés de 
leur dignité et remplacés par d'autres; l'augure 
seul' n'étoit jamais dépouillé du pontificat, de 
quelque crime qu'il eût été convaincu. 
Des peinec. D'un Le bannissement , comme on le voit dans cette 
horrible supplice, ^éserve même , étoit une des peines que la législa- 
tion prononçoit. Les autres peines de diffèrens 
caractères, dont nous trouvons l'application dans 
ce qui nous reste de l'histoire de ce peuple , sont 
les verges et la décapitation (30). Tarquin y con- 
damna les Fidenates qui' s'^étoient révoltés, et 
la confiscation générale des biens fut prononcée 
contre ceux que devoit punir un bannissement 

(18) Lîv. xviii , S 2. 

(49) Questions romaines, S 99- 

(30) Denys d'Haiîcarn. m, $ ;8. 
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perpétuel (p). Mais pour eux et dans leur juri- 
diction ordinaire, il est difficile de croire que les 
Etrusques aient connu et infligé d'autres châtimens, 
qu*on leur a attribués. Tout ce que nous savons 
de leurs lois et de leurs mœurs hai)ituelles est trop 
contraire à ce que supposeroient des supplices si 
i>arbares; tel est celui dont parle Virgile dans le 
huitième livre de i'Énéide (32) : on lioit le con- 
damné à un cadavre la bouche sur la bouche et 
Jes mains sur les mains , 

Componens manlbusquc manus , atquc oribus ora. 

Ce n*est point ici d'un fait ordinaire, d'une 
prescription de la loi qu'il s'agit , mais du supplice 
prescrit par la volonté seule d'un tyran, de Mé- 
zence ( ) }), qui régnoit en Étrurie. Une telle bar^ 
barie n'est-elle pas un crime plus grand encore que 
celui qu'elle cherche k punir! Virgile reproche 
ailleurs à Mézence d'avoir montré beaucoup de 
mépris pour les dieux (34)* Caton l'accuse encore 

( ) 1 ) Denys <i*H«iicarn. ihid, 

(32) V^rs 485 et 486; voir Heyne sur ce livre, Exe. 3. Il 
parle, Égt. ni , de punitions pour des faiu relatif à la culture. 
Servius , l'W., et Mlcali , 1. 1 . c. Ill , pag. 30. 

(3 )) Sur ce prince et ses cruautés , voir encore ce qu^en dit 
Virgile , ÈnéUt, vni , v. 48s ; X , v. 719 tt suiv. , 897 et 898; 
et ciaprèi, chap. V, pag. 322 et ^23. 

()4) Én/iéii , vil , V. 648 ; VIII , v. 7, Fuir Tite-LIve , l , 
5S 1 et 3, et Denys d*Halicarnatsc , 1 , $ 64. 
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d'avoir ordonné ^ su lujet' I 
inaii les prémices de tous ! 
dont l'hommage avoit tou' 
lori à la divinité (jj). 
xir inpttmxi» Le fouct étoii U pei; 
'"'*"'' marque beaucoup moir 

trop ordinairement a 
damnés k la servitude 1 

introduit de frapper 1 

de la flûte (36); c 
un supplice, un I 
faire un tel usage. 

Du leu fl 4t Les lots éto' 
pierre ou de br 
long-temps U 
mes par ceuï 
confia, mt 
la dominai 

CtHwTV, I 

p>g. 4^t 

(Î7) 
ma, » 
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CHAPITRE m, 

Ilj^Titi:: les peuples de IViiMiuiie qui se dis* ci»«cm« « •»•.. 
■a gu c m par le cmctère de le«ir croyance et ''*"'*^ ^ **^ 
hâsage qu'tfs ea tirent, les Etiusqueis ont mérité 
lepremierraqg; HsenconsefTèiem pendant phoK 
fèms sièdes Texeidce et nnthieiKe. 

Les idées religieuses des Ktrusques ne $e $épa- 
iérent jamais de la dvilisatic^i et de b pliilosophie: 
ils les prinfnt pour guides et pour appui dans les 
l a anmem qu'ils inspiivMeni^ dans les devoirs dont 
es prescmoieni Tobserfation* Oe$ éires révérés 
comme des dieux etoient devenus tout ensemble 
et sous ce double ntre, leurs impiitteius et leuis 
«oaitnrs; ils leur awMent doimé^ pre;M|Qe en mé«ne 
9«mps « des régies d'adminisiranon qui , etrc>«te- 
nmat Kees» et toujours soumises à la vigilance 
suprême de b tfivinite, dévoient accttHitre pour 
elle leur rec\>nnoî^j^nce et leur lespect , et pour 
eu&-nié3ue> une confiance qui reinloit le dévoue^ 
ment plus sdr et Tobeissam^ phis bctie t aussi 
iTv^wvèrent-W$ bientôt , ei loujouw dans les i^ays 
\^M>ilU, dt> dùcipie^ et dt> iiniuieuiv R^Mue elle- 



^mf V\mifmf^ âe f »VÉ«îr* O^t par Vexém^ é^ 

Un ({w mUmm é^i^ttwnt mm ¥»uumié d^ fm§ 

^ui dé6mdmi d« ri^fi mitr^renéfe de té^( aux 
%f[m^§ û^ Tém %^^§ ftva/r aupar^ii^fliit comttfté b 
^iMnià dm d\^w^. l^% smemh\ée$ du peuple^ U» 
^%\}i^\ÛQm mi\\idfe§ « {e§ en\se^tm% \e§ plii# îm« 
pof tfti}i## 9 tmii demm^fmi ^n m%^en% fuiqu'à ce 
qy# U% ^§e%n% iutii eM%eni fk\^ond\x à Yiiiitnît 
pttUiq»^,dH 'TSiêUyê (a) en faiiam rhiftoiredu 
régA^ d# Tttlfui Hoitiliui. Lif» augurai étoitnt 
\^m véritobfe puliiarUrif pditiqu^. Quand Ancuf 
Mftfiitti fui déligné pour roi, il fallut TMienti' 
i»êi)t i^ iénftl, Pdi«6ntfm@ni du peuple, et 9mn 
d@ fnvorftblâj» augure» (i). 



U(i /fil*, utf§ i^i Nai, dti diêHH, Mv, \\\^i%ii iuiv, 'Twttwmn , 
(i) yv. )|$ \^» Valr m%A Ckhon » Pa his, ilv. il, %$ t% 
(]) i^pfip 4*HAlt(^, ilti I 1^» Vêiv AUMi i« I 46 i «i lar Im 
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Dès le moment de b fbodition de Rotue» Ro- 
tnultts tvoit envoyé chercher des hommes en £tn»- 
rie pcHur indk|iier et enseigner toutes les cérémonies 
à obiserver» tontes le^ prières à adresser aux dietix> 
ions les sacrifices à leur ofllrir (4 1* 

Aucune nation > suivant Tite-Iive ()>)» n^égala 
les Étrusques pour la science du culte; aucune tie 
tïïfffn^<M§x davantage» n^en enseigna mieux les 
devoirs. Les soins quHs lui donnèrent n^ont pas 
mérité les mêmes éloges d'Amobe» auteur decette 
phrase si souvent répétée, que PEtrurie a voit été 
b mère des superstitions (tf ) . 

On âisoit b dédkace des villes poiur les rendre 
plu» sacrées encore. Leurs murailles avoient ce 
caraciève. Cétoit un moyen de plus <fanimer le 
courage quand il iaUoit combattre» un avertisse- 
ment de pitis qu*3 fiHoit sacrifier sa vie même pour 
défendre sa patrie (7). 

Une trtbu particulière étott vouée au sacer» v^ ^^ttêt , ^» 



l>) liv. V, $ *t.Ckén»,Litemfitmd. vi.Ictt, vi, jyyiic 
Ht d bia ii lfa a tan oma»^ ferun» S^i^linu, 
[€) Cment gutm , IK. vu. Vdir jimmI BvtftdUnr , il » c. i vt » 

(V imipiâ ùii. IV. (V^iMi auffma»^ tmu^umMnfuif t,tfnAtm^ lait 
Tte-iM« j Câttullr I. V; s 5 1 . 
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iHa histoire de la législation* 
•ugurM, «Ici pro* docc (8). I^ chefqu'elle avoit^ie pontife supvéme, 

ne le devenoit ni héréditairement , m par le choix 
des hommes qui concouroient au ministère sacré* 
Toutes Jes dtés coopéroieat à son élection. C'est 
dans le temple dç Voltumna qu'elle se âisoit; 
dans ce temple même où se réunissoit annuelle- 
ment l'assemblée des députés nommés parcbacune 
des cités qui fsûsoient partie de la fédéiatîoD, et 
qui venoient y délibérer sur les grands intérAtt pu- 
blics (9). La loi de Romulus ne permit pas d'étse 
nommé au pontificat avant l'âge de $o ans, et on 
le possédoit alors pour le reste de sa vie ( i o)« On 
peut croire que RoiniJus d<;voit encore cette I<m à 
l'Étrurie. Ce qu'il y a d'assuré , ^est que le pontife 
exerçoit sur plusieurs ob|eu une véritable adminis- 
tration de la justice. La décision n'en appartenoit 
qu'à luL Les règles qu'il devoit suivre , le caractère 
et l'étendue de ses droits, étoient pareillcinant 
établis dans le recueil connu sous le nom de 
Jus pontificium ( i i ) . Un fils du pontife romain , 



(8) Dcnysd*HfllicAni. il »$ 17, V«i. Abx, u c. i. Um*. 
nrmca , pag. 66% tt mh, 

(9) Voir d'deffiu , pag. %6%i Ttis-Uve, v» s » i VHimin 
uHhttneUe angl. t.XlV| pag. i}^, etMicsIt.L U,pag,4^ itmiv. 
Celui-ci fait mention de pltuieuri autres temples et des divi- 
nités auxquelles tti étoient cooMcrés* 

(io) Dcnys dHaiicarn. l, i%i» 

(iij Microbe pirle deux fois de ce Jhs ponûjieium , mm 
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Publius ScévolEy eit même cité dans le livre des 
Lois ( 1 a) 9 comme prétendant qu on ne pouvoh 
exercer un $\ haut ministère sans savoir le droit civil. 
Quoi f tout entier ! dit Cicéron qui le réfute ; et 
que font au pontife le droit des mers , le droit des 
eaux 9 ou d'autres droits semblables l 

Tout ce qui appartenoit k la religion étoit dans 
ie domaine et sous la surveillance comme sous Tau- 
torité du pontife. Un grand nombre de prêtres con^ 
couroient avec lui aux devoirs du culte. Il semble^ 
roit toutefois qu'ils n'étoient pas exclus des autres 
fonctions, de quelques^nes du moins , ce qui n'est 
pas ordinaire quand chaque four vous appelle à des 
soins ou k des travaux religieux. Virgile , décrivant 
un combat des Troyens et des Rutules , nomme 
parmi les troupes auxiliaires' d'Étrurie que conduit 
Énée et parmi les premiers combattans 

L'interprite AiyUi , donc le talent mpréme 
Stii lire revenir deni le flanc dei tauretux« 
Dini lei feux de Técialr, ({ul de tous lei obeaux 
G>nno2t lei voli divers et lei diven lengagei , 
£t du ciel aux humains révèle lei préiagei (13). 

comme d*un ouvrage perdu* Samm, Vff, c. xin. Voir auiil 
d^apcèi le acte la de la page 18^. 
(la) Liv. xil, S 18. 

( 1 1) Hominum Divèmi|tte interprei Aiy tas • 

Ctti pecudum fibr«,ooriÉ oui ifdera paient, 
Et llagu» voittcrum , et prBiagI fnlmlnli Ignei. 
ÉNilD£ , X , veri t7| tt tmv» 
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D« I» foudre Les augufes , les prophéties , les divinations , et 
comme prcsagc ^^^^ ^ ^^j j^^ toucHc OU IcuT appartient , placèrent 

rÉtrurie dans un horizon religieux jusqu'auquel 
ne s'étoient pas élevés les autres peuples. C'est la 
foudre qu'ils regardoient comme le plus puissant des 
présages. Les Romains, si l'on en croit Piine (14), 
pouvoient, au moyen de certaines formules, de 
certains sacrifices, demander et obtenir qu'elle 
descendit du ciçl ; et il ajoute , d'après une an- 
cienne tradition, qu'on l'avoit pratiqué ainsi en 
Étrurie , chez les Volsiniens , à l'occasion d'un 
monstre qui , après avoir ravagé la campagne étoit 
entré dans la ville. Porsenna leur roi obtint , nous 
dit-il encore , que le feu du ciel tombât sur ce 
monstre, evocatum h Porsenna rege. La croyance 
générale étoit que l'intervention de la foudre i&îsoit 
tomber ou disparoitre tous les autres signes d'après 
lesquels on croyoit pouvoir juger de l'avenir ( 1 j). 
Sénèque s'en irrite (16), sans approuver ce- 
pendant cette antique crédulité, et en refusant de 
s'y soumettre. II nomme d'ailleurs tous Jes moyens 



{14) Pline, Hist, nat, liv, il , S 53. 

( 1 5) i>énèque, Quesu nat, il , c. XXXIV. VoirUoàart AtSkàk, 
Itv. VI , S 40. 

( I ^ Il en dlitinguo deux , la foudre du conxeil , fulmen am- 
sUiarium, et la foudre d^autorité : celle«<:l suit révënement, 
l'autre le précède; mais , iuivant le projet, elle y confirme ou 
en détourne. Qutu, n^u II , c, xxxix et xu. 



LftCtSL. DES ÉTRUSQUED. CH. III. 285 

einpioyéi par Ici Étrusques et adoptés par les ' 
Romains y dans l'espérance de connohre ainsi la 
volonté des dieux ; le vol des oiseaux > les en* 
trailles des victimes 9 &c. Cicéron avoit dit (17) 
qu'il ne croiroit famais que rÈtrurie se trompât 
dans $e$ interprétations » quelles qu'elles fussent » 
sur les prodiges et Pavenir/et il rappelle avec 
éloge et vénération que le sénat, au temps de 
leurs ancêtres et de la gloire de cet empire, or- 
donna que des enfans des familles les plus dis- 
tinguées seroient envoyés chez les Étrusques pour 
y étudier la doctrine des présages , de peur qu'un 
si grand art, s'il étoit exercé par des hommes de 
basse naissance , ne perdh sa majesté religieuse et 
ne dégénérât en profession mercenaire (i8). La 
divination fut même souvent appliquée à des actes 
relatifs à l'administration de Fétat (19). 

D'anciens livres avoient recueilli ces faits prin- uvfWfMMfniiNi 



(ty) DM/iaibti, Ifv. I , SS 18 et 41* ^« vofr Aimt, Da his. 
Il » S 9« On recourofc entore aux devint de Tuirane , et le 
«éiuit Itti-même, au tempi de Marfui et de Syll». Plutarque, 
yU diSylla, S ^o* tin mémoire lur Ici prétugci fait partie de 
VHimhi di V Académit , 1 1, pag. f4 #/ iuh. 

(18) On peut voir sur leitruipicef , lei augurei , lei dtvlna- 
tloDf , &c. t Roiin , llv. m , c. viti et suip, ; Micali , t. H , 
pog. ;; r/i«i>M et 94; Creuzer, pag. 9) ; Duboulay, Trésâr He% 
Amiq, tom, 111 , c. IV it tuiv» 

(19) Voir d-deutti, pag. iHt» et ci-aprè<, pag. s88. 
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u divfmdon et cîpaux et les doctrines conservées par rapport à 
Uftoox. ^^^ science > puisque c est ainsi qu on la nommoit 

Le premier que Ton suppose en avoir composé 
nous est parvenu sous le nom de Tagès; ses dis* 
cours et les écrits qui les perpétuèrent en devinrent 
les dépositaires sacrés (ao). Parmi ces livres, ii en 
est qui contenoient les cérémonies à pratiquer pour 
h fondation d*une ville ou la commémoration 
de cette fondation , comme pour l'érection d'un 
temple et l'anniversaire aussi de cette érection (21). 
D'autres eurent un objet différent : les divers noms 
sous lesquels on les désigne l'indiquent assez , Arus- 
picini, Acherontici, Fulgurales, RitualeSf Fteiales, 
Pontificales (22). Nous parierons, dans le chapitre 

(ao) Voir Cicéron, Divinat. I, SS 35 et 41 ; II, SS n» >) 
et 34; Macrobc, Satum. V, c. xxiX;FestuSy au mot Tagès f 
Lucain , i , v. 584 et ^35 ; Amm. Marcelim , x, c. XXI, S ' ; 
Gori , Table xiv, i. XLiii et suiv.; Senrius, En. X , ▼« 3 98 ; Demp- 
ster , ni y c. I ; Hornius , Hist, de la philosophie, liv. iv, c. III 
et X , et Brucker , pag. 243. 

Qui primus etruscam 
Edocuit gentem casus aperire futures , 

dit Ovide , Métam, XV, v. 558 et 587. 

(a I ) Festus , De verhr. signtficat., dicto ioco. Àfém* de l'A^aéè 
t. ni , Hisu pag. 37. Chaque ville étoit sous ia protection spé- 
ciale d*une divinité. 

(2a) Voir ci-dessus la note 11 de ia page 282. Voir encore 
sur le Jus pontrficium Bacliius , Jur, rom, U , c il , S5 f4 ^ siûy,; 
sur les livres acliérontiques , Gori , Mus. etrusaim, x. Is'p table v. 
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Mir là guerre et 9e$ lob , des Kvres qu*<m appela /?- 
r/j/cj. Les livre» ritaels lont défini» par Feitus » In 
^huf prmscriptum quo ritu ctmdantur, urbts, arœ » 
mdis sacrmiur^ quâ sanctitau murif quo jure port et, 
qiiù mddô irikts, curia:, cenutrla dlstrilmantur {^i). 
Cet derniers mott ifisenc asses que les livres plus 
pefticulièrement voués à Péducation et au comman- 
dement des devoirs religieux s*étendoient quelque- 
fois fttsqu*à fiiire connoître et à régler des actions 
dfiles et politiques (a4) « auxquelles d'aiUeurs la 
religion présîdoit toufours. Les livres rituels nln^ 
diquoient pas seulement de pieux devoirs; c^est 
d'aptes eux-mêmes que Ton régloit, que Ton a voit 
fende Tinatitution des tribus et des curies. 

La auperstition (ut pour les Étrusques plus com* »< u tufmii- 
nune peut-être et plus forte que le raïuti sme. On u aivintit^n m i*- 
ne trouve guère dans leur histoire de combats nés '*^*^ 



pig« %t it tutp, ; et lur les livrci fthyllin», Thc-Lîvc , y, S ;o ; 
vif , S %y, Re$ponui iifylln, dft Virgile, Éoéidc , vt , vert 44. Voir 
Strvitf , twf la ven 79. Ils étolent ahui appelés des tnterprccet 
doot tùimt lli fuppoKOf JVsinence et dont ils hononfeit les 
décUiom* 

(t|) Dîcto toco. Totti ces IWrei étofent écrtueo tofcan. On 
pe«t voir ««Ml fc leur égard Mafièl , Ohurpnttont littéraires ,c,\v, 
pag. y^; TIrabofchi » t 1 , pag. 18 de fon /////, de la llit&at. itth 
tienne / Nlébahr, Hitt. rom, 1 , pag 196. 

(14) Lef Hvm appelée /K^Ârirjr en offriront bientôt un témoi- 
gnage de phtt. 
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de cette religion ; les armes ne s*élevèrent pas contre 
elle; pas de discussions théologiques « pas de lutte 
d'une doctrine contre une autre, des partisans 
d'une divinité contre ceux qui auroient voulu pla- 
cer ailleurs leur confiance et leurs hommages. 

Des oracles proprement dits n'étoient pas con- 
suites par les Étrusques. Les présages connus, 
les augures les remplaçoient ; ils étoient comme 
les interprètes des dieux. L'art de la divination 
ne fut pas sans influence politique; il resta loin 
cependant d'avoir toute celle qu'obtinrent chez les 
Romains les augures dont les Toscans eux-mêmes 
leur avoient donné l'institution. Le sénat prévoyoit-il 
que le peuple alloit l'emporter dans une délibéra* 
tion publique l l'oubli supposé d'une formalité re- 
ligieuse ou l'annonce d'un prodige inattendu la 
fkisoit interrompre et il ne la laissoit reprendre 
qu'après avoir employé tous les moyens qui lui 
promettoient le succès (25). Des prêtres mêmes 
essayèrent quelquefois de se rendre ainsi maîtres de 
la délibération ; les poulets ont refusé de manger; 
un signe a paru dans le ciel , &c. ôcc. : la décision , 
l'élection ont donc eu lieu sous de funestes aus- 
pices ; elles sont désapprouvées par les dieux {26 ). 



(15) Voir Cïcéron, Des lois, il, s la. 

(26) Cicéron , Dhinat, il , S ^4. Aulu-Gclic , VJ > c. ix. 
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On a vu Romulus s^adresser à des Toscans pour inHtMiK* a» 
la tondaoon de Rome et prescnre tout ce qui de- „/aivcricf.cuont 
voit être (ait sous les rapports religieux dans une **** ^oiMknt, 
circonstance si solennelle , pour les cérémonies 
à observer, d*après leurs formulaires mêmes , afin 
d*étre sûrs d'obtenir Tassentiment des dieux (27). 
Plus tard on creusoit la terre sur le mont 
Tarpéien pour les fondations d'un temple de Ju- 
piter ; une tète d'homme y est trouvée ; que peut 
annoncer cet événement ! comment l'interpréter l 
une députadon d'illustres citoyens est envoyée par 
le sénat au plus habile des devins toscans» Sa di- 
vination fut que leur patrie deviendroit la capitale 
d'un grand empire (28). La confiance des Romains 
alla même dans la suite jusqu'à décider qu'aucune 
loi ne pourroit être faite sans que ceux à qui la 
délibération en étoit accordée n'eussent avec eux 
trois augures et n'obtinssent leur approbation (29), 

L'influence que r£trurie recevoit alors de la 
confiance qu'elle inspiroit sur la connoissance de 



(17) Ptuiar(|ue, VU tU Romului, S »<5. " NI plu*, ni moins, 
a|oute-t-H , que si c*étoit quelque mystère ou quelque sacrifice. » 

(*8) Piioc , XX VIII, S a. Tite-Livc, 1 , S 55» Dcnys d'Halic. 
IV, ss <So et 61. 

(19) CIcéron , Dts lois, Hv. il , J i a ; III , S J » «l dans la der- 
nière de SCS Lttnts à Atticus, llv. iv. Dempster, >4/r//y. rom. 
tiir. VI, cap. vil. 

I I. 19 
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Pavekiif ne se bomoit pas aux contrées voi- 
sines, à l'Italie même. Combfen elle d'ut accroî- 
tre Timposture du sacerdoce toscai^, ou, si Ton 
veut, les expressions de sa crédulité! L'imitation 
portoh sur les actions, sur les devoirs imposés, 
sur les ministres indiqués ou choisis. Des nations 
étrangères envoyoient aussi communiquer à ses 
prêtres leurs espémnces et leurs craintes , implo- 
rer leurs lumières , les consulter sur les expiations , 
faire interpréter les prodiges (30). Et quant aux 
livres que TÉtrurie avoit reçus plusieurs siècles 
auparavant, livres ne se bornant pas, comme nous 
venons de le dire, aux obligations' prescrites par 
la religion, ses ministres fkisoient des comman- 
démens qui pouvoient s'appliquer aux actions les 
plus ordinaires des hommes , tellement les dieux 
s'y étCHent associés par leurs temples primitifs, 
par leurs conseils , par les peines qu'ils feisoient 
craindre , par les récompenses qu'ils fàisoient es- 
pérer. 
De leurs divini- Les premières divinités reçurent toutes , dans les 
wprime"* "^ "^ difFérens états dont se composoit l'Etrurie , d'uni- 
formes hommages. Leurs attributs , leurs bien- 
faits , devinrent aussi fréquemment l'objet d'un 
culte spécial; l'agriculture, par exemple, le com- 

(30) Mim. de l'Acad, 1. 1 , pag. 204 de VHistoirem 
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iMTce» les arts, la guerre, &c. ( )i), mais tou* 
jours sous la dépendance plus ou moins active 
d'une divinité supérieure qu'on nommoit ie père 
des dieux, ie père des hommes. On a même pensé 
que les Etrusques ne furent pas éloignés de i'idée 
d'un dieu suprême dont émanoiem les autres divi- 
nités» dont elles n'étoient que des images, que 
des représentations partielles (ja). Chacune des 
diés, au reste, eut ses prêtres, ses cérémonies, ses 
eipiations, ses offrandes, ses fêtes, ses augures. 
On en vit qui dédièrent leurs temples à des divi* 
nités qui avoient plus particulièrement un culte 
antique et célèbre chez d'autres peuples : les habi- 
tans des douze cités en avoient ainsi dédié un k la 
Junon si chère aux Argiens, si respectée par eux , 
et ils avoient adopté sa canéphore et ses diœurs de 
vierges ( ) ))• Quel que At , au reste, le caractère 
plus particulier du culte pour les différens peuples 



(5 1) Gori che plusieurs villes qui eurent ce caractère» t. Il , 
pig. 18 et tuir. La table Lxxv de Gori Tattesle également pour 
les dhinhés marltinkcs , pag. 1 69. 

(p) Brucker» Hût* critit^mt ir U phihwpkii, t. 1» p^. 54) 
tt sMtr.» liv. Il » c. CUI. Cudworth » Sjtsiènu mutlicttièi , c. iv, 
S 15. Micall » t. U » c. xxu , pag. 48 et suhr. 

()l) Denys d*Haiicam. I , S 17. ¥ rér€i , Afémoim deCAcad. 
t XVIII , pag. 10) de ÏHis»in. Cabéphore étoit la <|ualifîca< 
cftoo donnée à la jeune lîlle portant la corbeille renfermant ce 
qui étolt nécessaire pour célébrer le sacrifice* 
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dont la fédération se composoit, tous favorisoient 
Tétat politique et y étoient soumis sans réserve; 
tous regardoient comme un des premiers devoirs 
religieux de se seconder mutuellement, et de se 
réunir ou se confondre quand Texigeoient le suc- 
cès ou le bonheur de la patrie (34)« 
sacrificct, injtîs Rien n'annonce qu'ils repoussassent avec crainte 
ir.nd«i, wpiations, quelques vérités qui n étoient pas entièrement 
éic. Loif qui les conformcs à leurs doctrines, . JL .est même, des divi- 

concer noient. 

nités qui paroissent n'avoir été adoptées que par 
eux (35). Toutefois il y a des sacrifices , des ini- 
tiations , des mystères, que les Étrusques semblent 
avoir moins communiqués aux autres peuples, 
ceux par exemple qui sont désignés par mithriaca, 
acherontica, samothracia ou cabirïa : les achéron- 
tiques étoient surtout destinés à apaiser les divi- 
nités infernales, et k faire passer de leur région au 
séjour du bonheur; les mithriaques consacrés au 
soleil promettoient le moyen nécessaire de purifi- 

(34) Cudworth et Brucker, ibid. Micaii^ t. H, pag. 44 et suiv. 
Suidas nous a conservé leur cosmogonie, diaprés ce qu*uo Tos- 
can en avolt écrit , au mot Tvpprf/uy t. III , pag. y 1 9. Postel , 
pag. tys et suh. , parte d'un culte des génies. 

(35) On peut voir sur leurs divinités en général , Dempster , 
liv. ni , c. VI ; Gor\ , t. 111 , pag. 2^ et suh. ; De genio domestico, 
pag. lit et suiv»; Buonarotti , Monum. étrusq, pag. yy ; Micali , 
t. Il , cap. XXil , pag. 48 et suiu. ; Pline, il » S 52; ^Hist, unh, 
t. XIV, p. 24a et suiv. 
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cation, le double baptême de i'eau et du feu 1 36 ). 

Les sacrifices étoient nombreux; ce que nous 
avons dit le fait assez connoître. On a même pré- 
tendu que le nom de Thusques , qui leur fut d'a- 
bord donné, tiroit de là son origine (]j), 

UEtrurîe connut-elle des victimes humaines î II 
est trop vrai que des prisonniers furent immolés 
au pied des autels. On a même cru que , dans les 
premiers temps, des enfents avoient été quelquefois 
présentés aux dieux par des Tyrrhéniens , comme 
une offrande qui devoit rendre plus agréable en- 
core le caractère et Tauteur des sacrifices (38). 
On ajoute que ces Tyrrhéniens ne purent y croire , 
qu'un nouvel oracle le confirma, et qu'ils aimèrent 
mieux s'éloigner et changer de patrie que de se 
soumettre au commandement barbare qu'ils en 
recevoiem (}9)« 



()6) Il CSC parlé dci livres achéronti(|uc5 dans le second livre 
d'Arnobe. Voir $\xr les divinités infernales, Dempstcr, l,c. xv 
a smp,i 111, c. I, pttg, *4ji Gori, table LXXVlll, pag. \y6 et 
iuiu, ; t. II , pug. 8 1 et suiv, , et Jcs autres écrivains qui nous ont 
lait connoitrc leurs nrionumens . ainsi que Pline , xxxiv, S 7* 

(^7) De 8v6), je sacrifie* Voir Servius sur la fin du second 
livre de TÉnéide, pag. i6ft et sur le vers 1 54 du dixième livre, 
pag. 600 , et Pline, lil , S 5. Mais voir aussi le t. XVlll des Mm, 
deVAind* Histoire, pag. 106 etsuiv. 

(j8) Kestus, au mot Jjécunwn, Niébuhr, 1. 1 , pag. 17J. 

ivi) Henys d'Halicarn. I, SS -i} *''i »4' 
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Les expiations, les offrandes , les vœux , étoient 
de même parmi les principaux objets de leurs 
pensées et de leurs obligations religieuses (4o)* En 
indiquer les formalités nécessaires fut un des ob- 
jets des livres rituels (4i). Les temples étrangers, 
celui de Delphes en particulier, reçurent même 
quelquefois , de quelques-tmes de leurs cités , des 
dons qui eurent un caractère de perpétuité; Del- 
phes aussi recevoit des Cérites la dîme de tous 
leurs profits maritimes (42). Des expiations géné> 
raies étoient ordonnées quand des malheurs publics 
fàisoient craindre le courroux des dieux y Ute-Live 
le remarque pour un temps où la peste désola 

rÉtrurie(4j). 
Diveffci tfnte*. Une ftte consacroit toujours les succès guer- 

Jeux puUlict. Jeux ^_.- - •ii ■•• 

•oienneit. jei» fit- Hers. Une paix conclue étoit célébrée comme létoit 
nebre*. ^^^ victoîre (44)« La victoire appelle nécessaire- 



(40) Sénèqae , Questions nat. il , c. XXXVIi a suiv. On peut 
voir sur les f nidations, Gori, table LXXVIII , pag. 176 et soiv. , 
et VHUt. unh, angl, t. XIV, pag. 243. 

(40 VoirdrAt$sa$,^g, 287. 

(42) Mém. de l'Acaâ. t. XVflI, pag. 104 , Hisu Strabon, v, 
pag. 420. Clavier, liv. m , c. XXVL Voir wâA dansTite-Lfre, v, 
S 15, la spoiiatioD «fun temple par les Tyrrhénleiis , et les ob- 
senratioBS de Casaubon sur ce passage. 

(43) Tite-Iive, vil, S 2. A Rome les expiatkms étoicDt 
toufours confiées à des aruspiccs toscans. 

(44) Voir Bttonarotti , pag. 29. 
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ment, outre la iolennité des feux» de pieux sacri» 
rices, de plus riches offrandes, tous les hominages 
que le bonheur, la reconnoiisance , la vanité même 
inspirent» Les douse villes çélébroient les succès 
obtenus; une fête générale réunissoit les senti- 
mens de la confédération tout entière (4{)* 

La propriété avoit ses fêtes. Vn hommage so- 
lennel étoit offtn k ce dieu Terme que Nuiiia reçut 
des Etrusques. Les soins et les travaux que luicon- 
sacroient les possesseurs des champs , ceux qui les 
Acondoient , eurent aussi chaque année des prières 
communes et dont les champs mêmes é|oient 
rob|et (46). 

Interrompre la soleimité des feux publics étoit 
rigardé comme un attentat envers la religion (47)» 
Le roi que les Véiens a voient cru pouvoir se don- 
ner (48) ayant, pour se venger des autres états, 
fiiit retirer d*un spectacle semblable tous' les acteurs, 
qui la plupart étotent ses esclaves, un méconten- 
tement universel se manifestai de la part de ces cités 



(4s) l^inp. Mêla » Ihr, Il » c. IV. 

(46) ri>f>ci-ttpr^, tàïÊfn vi»pig. )t4 et )t$.ll y jvoitilet 
fouff 4e frtc aprèt La récrite. 

(4-») ^ Write-Llve , v, $ i.Jo/^mnm inJântm, dli-il, f«<»ji 
ta$mMu nifks e%t» H die Teiemple même de ce roi des Véieni. 

(4H) Cesi le même prince dont bou» âvoni parié à U fin 4a 
premier clMpUre. 
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avec une grande énergie, et concourut puis- 
samment à amener la chute du trône sur lequel on 
lui avoit permis de monter. Les jeux mêmes des 
Etruriens étoient sous la protection divine (49 )• 
II en est qu'un long usage et la piété publique 
• avoient consacrés aux morts (jo). Les auteurs qui 
nous le rappellent, rappellent aussi les cérémonies 
de la sépulture , les cérémonies qui la précédoient , 
la vénération qu'elles inspiroient (51). Les parens , 
les amis, survoient jusqu'au tombeau celui qu'on 
venoit de perdre , avec toutes les expressions et 
les signes de la douleur. C'étoit toujours hors de 
la ville qu'on étoît enseveli (52). Je suppose que 
c'est à tous ceux qu'on avoit perdus que s'ap- 
pliquoient les jeux appelés funéraires ; ce qui n'em- 
péchoit pas sans doute les hommages annuels que 

(49) Voir Titcrlive, v, S 1 ; l^linc , vin , s 42 , et Rosio, 
Amiq, fom. m, c. 1. Virgiic , Georgiq. il, v. 193, et Ovide, 
Ani, I , V. 105, parient du pieux usage de ta musique pour les 
fêtes et ics cérémonies religieuses. 

(jo) Musée étrusque, t. III , tab. 1 , x , XX , XXIIL V. aussi sur 
les funérailles et les jeux funèbres, Dempstcr, IJI , c. xxxv à XL. 

(51) Macrobe , l , c. x. Plutarque , Numa , S ao. Gori , t, II , 
pag. 287 ; t. III , pag. 1 16. Dempster, m , c. viL 

(^2) Pline , XIII , S 17- Sur les champs consacrés aux funé- 
railles, appartenant aux Étrusques avant d*appartenir aux 
Romains , voirLanzi , t. II , pag. 1 07. Il y parle des urnes dont 
on ioisoit usage pour les morts, au lieu de brûler les cadavres, 
comme on le fit ensuite. 
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chaque familie . devoit rendre aux parens que la 
mort lui avoit ravis* Des repas funéraires avoient 
Keu autour des tombeaux ( { 3). 

Les aminés étoient admises aux fêtes nocturnes ; De iamitMu 
une loi , dit-on , i'avoit ainsi ordonné ( $ 4). Le luxe ^~ ^ •'^ ^ 
et la débauche en furent trop souvent ie caractère* ^•n» d'une m. 
Nous dirons ailleurs (55) jusqu'à quel point les 
morurs domestiques s'étoi ent corrompues , je de- 
vrons dire les mœurs en général (56)* Les Romains, 
suivant Athénée, imitèrent en cela les Étrusques : 
rhistoire ne renferme cependant aucune preuve 
d'une corruption aussi honteuse. pour les habi- 
tans des bords du Tibre, dont les anciennes 
vertus disparoissoient chaque jour avec ime mal* 
heureuse activité. Cependant il nest pas moins 
difficile de croire qu'il en eût été ainsi dans les 
premiers siècles connus de TEtrurie. Ses habitans 
au contraire avoient toujours choisi les femmes 
les plus distinguées sous le*s rapports sociaux 
pour devenir des organes de la volonté des 

(53) Dempster et Gori, diats lacis. Beaucoup d^imcriptioDs 
funéraires sont citées par Lanzi ,x, II, p, 341 et suiv. Voir aussi 
sur cc% biscrfptioDs le tome 111 du Abusée étrustiue, ubt. xxxill 
et XLIIL 

(54) Athénée,!, 5 19. 

(jl) Voir ci-aprc* , chap. IV , pag. joo et miv, 
(56) Voir VHist. univ. angi. t. XIV, pag. 141 ; Dîodore, V, 
^ \*j ; Athén. I, $ 25. 
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dieux (^y);et on ne voit jamais , dans leur his- 
toire religieuse , un vice qui ait, comme dans les 
autres contrées du paganisme, son culte et sa di- 
vinité, lis n'eurent long-temps , dans leur dépen- 
dance ou sous leur autorité, sous leurs inspirations» 
que d'utiles travaux et d'exemplaires vertus , la na- 
vigation f le courage , la propriété » l'honneur, la 
justice , les vertus civiles et les vertus domestiques. 
Nous savons combien didées religieuses les Ro- 
mains durent à l'Étrurie. On peut présumer que 
c*est à elle encore qu*ils durent ce culte rendu 
toujours avec tant de vénération et de confiance 
aux divinités plus particulièrement protectrices de 
la maison, de la famille, les dieux pénates ( ç 8). 



mmmmm»mmmmmi^mmr»mmm^0-m^i^m^m^mtmmmÊamm^m>mmm 



(57) yoir ci^après» pag. 300. 

(58) Voir ce qu'en dit si souvent Cicëron , et notamment 
jfro Sexto, S 10; pro Sulla, $ ^ ; pro Domo sua,SS 4* et 57 ; 
4/ Verrine, S 8 ; de la Nat, des dieux, Il , S 27, &c. Voir aussi 
Plut Quest, rom, u H, pag. 276 et zyy, et Gort. dasse i , 
table LXXXVllI. 
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CHAPITRE IV. 

Pouvoirs dâmestiques. Maurs jmbr^ms 

et privées. 

Sans connoitre (fune manière précise quels o« r«uiortit p.. 

MmcHt» De 1*11110* 

avotent été d'abord , et pendant plusieurs siècles , rhé cenjy|>k. 
ie caractère et les bornes de l'autorité conjugale et 
de Pautorité paternelle , nous pouvons croire ce- 
pendant qu'elles n'eurent )aiiiais cette étendue, 
cette rigidité que nous trouvons dans la législation 
des Romains dès qu'ils commencèrent à former un 
peuple ( I ) • Les mœurs domestiques conservèrent 
long-temps en Etrurie leur union et leur pureté. 
La mère, loin de vivre dans cet état d'infériorité» 
d'humiliation même dans lequel on la trouvera 
placée chez d'autres peuples , y conservoit ce res- 
pect que la maternité doit produire et la tendresse 
qu'elle doit inspirer. Dans tous les monumens 
qui nous restent de l'ancienne Étrurie , son nom 
se trouve toujours associé à celui du père; il Tétoit 

dans les actes publics dont ces monumens nous 

i 

( I ) Nous lavons déjà dit pour Tautorite paternelle » chap. Il » 
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transmettent le souvenir , quand ils peuvent être 
considérés comme n'étant pas étrangers à la fa- 
mille (2). Les noms des deux époux sont égale- 
ment dans les inscriptions qui nous restent^ desti- 
nées aux funérailles et à conserver la mémoire de 
ceux qu'on avoit perdus (3). 
Det moBurt dct Des femmes étoient devenues les organes de la 

dit de leur corrup- divmation. La religion leur avoit permis d être ses 

»»®"- interprètes (4)- 

Mais à mesure que s'augmentèrent les jeux , les 
fêtes , le luxe , les richesses , les moeurs se corrom- 
pirent avec une inconcevable rapidité et avec une 
universalité plus effrayante encore peut-être : nous 
aurons à en offrir l'incroyable tableau. 

D'après ces faits il paroît difficile de croire que 
sans être d'abord d'une rigoureuse sévérité ( j ) les 
mœurs aient été , pendant un long espace de 
temps, aussi corrompues qu'elles le devinrent 
dans la suite. Jamais , et chez aucun peuple , dans 
aucun siècle , elles n'avoient eu un semblable ca- 
ractère , si on peut croire toutefois à ce qu'en ont 

(2) Voir Lanzi, Lingua etrusca, i, W, pag. 314) tabt. lil 
et LXXXlll. Le voir aussi pag. io|, 171 et 393. 

(j) Micali , t. 11^ pag. 89 et 97. 

(4) Voir le chapitre préc<['deiit, et plus particttlièrement les 
pag. 29^ et 297. 

(f) Non te, dit Horace en partant de Pénélope, ode x du 
livre 111 , Tyrrhenus genuit parens. 
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écrit quelques anciens auteurs , Théopompe sur- 
tout , et après lui Athénée. 

Aristote avoitdit dans son ouvrage sur les lois des 
Etrusques (6) que dans leurs repas ils s'étendoient, 
couchés avec leurs femmes , sous une même cou- 
verture. On a déjà quelque peine à croire à une 
assertion pareille, tirée de la législation même. 
Mais Théopompe va plus loin (7) : il affirme que 
la communauté des femmes étoit une des disposi- 
tions de la loi, qu'elles setrouvoient souvent nues 
parmi les hommes; qu'on élevoit les enfims qui 
naissoient, sans savoir h qui ils appartenoient , h 
quel père ils dévoient le jour. Timée venoit de 
dire (8) qu'on se ^soit servir à table par des es- 
claves toutes nues. 

Avec quelque assurance que de pareils faits 
soient présentés dans les ouvrages de plusieurs 
écrivains , il est difficile de croire à leur existence ; 
on ne peut croire qu'un peuple chez qui les idées 
religieuses eurent tant d'empire fût tombé dans 
une dégradation telle que ces historiens le sup- 
posent; et cependant nous n'avons pas dit encore 

{6) ^oir Athénée , i , S 1 9 i Héraciide de Pont , pog. 5 14 de 
Cntgwsf buonarotti , p. 67. 

(7) Liv, XLIII de son Histoire. Athénée, XU , S 3* ^oir Lanzi, 

(8) Cité par Atiïénée encore, Hv. xil, S 3. 
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tout ce qu'ils veulent nous apprendre. Ce que dit 
Athénée de quelques autres usages est tellement 
contraire à ce que la décence inspire , ordonne , 
que^ ia plume s'arrête devant le récit qu'il faudroit 
en faire. Le mépris de toute pudeur et l'insolente 
vanité de la débauche ne peuvent être portés plus 
loin (9). 



(9) Nous croyons ne devoir présenter que dans la traduc- 
tion latine les autres faits que Théopompe raconte encore dans 
{ouvrage d* Athénée. « Coire cum quiboevis mulieribus oi>?ioi. 
Non turpe ducere si qufd in propatulo fœdum vel faciant vel 
patiantur, tantumque abesse ut obscœnum id credant, ut cùm 
Veneri paterfamilias vacat, et quaerit Ipsum allquis, respon- 
deant hoc vei Hlud pati , Inhonestif nominibus rem appeUaDtei. 
Quin ad sodalitia et scorutiones si conveniant, eum morein 
esse , statim ac compotare desierint , dormituris adducere mi- 
nistros lucemls accensis , nunc meretrlces, nunc pueros eximlz 
polchrltudinb . nnnc uxores; deinde illoram coacubitu satiatis 
oflèrri rursùm adolescentes «tate v«geta , quibus fruantiir. Ve- 
neri cùm operam dant, coire interdum mutuô se conspi- 
cientes, saepe cratibus iecto circumpositb , quae ligneis virgulls 
Intexuntur, ac clrcumjecds snpernè vestibus. Cum fœminb 
illos seplùs congredi, pueronim tamen et adoiescentom coo- 
suetudine impunè delectari , qui apud eos egregiè pulchri 
sunt, quoniam Ipsos moiliter alunt, et eorum levigant corpora. 
Omnes enim qui ad occidentcm habitant barbaros , pllari, et 
corpus radere. Apud Tyrrhenos oiiicinas muitas ad eam rem 
extruii ubi sint ejus artis periti, quemadmodum lunt apud 
nos tonsores ; ad illos accedere 1 huscos , pilandoi ac radendos 
se praebere, nullo prorsîis pudore, $i qub ibris Intueatur, vel 
dum hoc fît, Interveniat. >• 



v«iMt mciurt Mr U 
liberté |M>IUI<|UC. 



lIgisl. DBS Itrusques. Ctî. IV« 30} 
Si le désordre inoral étoit arrivé dans les diflfé* £«««• <im m«ii- 
rentes cités d^Étrurie au point oii Théopompe ( 1 o) 
et Athénée le déclarent, il en est une surtout ^ 
ayant une grande richesse et de bonnes lois ^ qui 
en éprouva la plus terrible punition. Après avoir 
«fit qu'elle occupa long^temps le premier rang par- 
mi les cités dont la confédération s'étoit formée , 
Valére Maxime (11) ajoute que Volsinie, c*est d*el(e 
quHI parle , éprouva en effet ^ plus qu'aucune autre 
cité , IWIuence que de mauvaises mœurs et des lois 
devenues sans force doivent avoir sur la liberté des 
peuples et leur bonheur. Tant que les mœurs y 
demeurèrent pures , ses lois conservèrent quelque 
puissance; elle resta forte, riche, honorée, ayaiii 
le premier rang dans PÊtrurie : on ne peut croire 
fusqu'où la précipitèrent ses vices et Toubli de 
toutes les vertus. Les mauvaises mœurs avoient 
tellement aflfbit}Ii ou diminué la population qu'il 
étott devenu comme nécessaire d'affranchir beau- 
coup d*esclaves, qui, passés dans la condition des 
hommes libres, en eurent tous les droits ( i a). Vol- 
sinie tomba dans un tel abîme et d'oppression et 
d'opprobre qu eiie fut obligée de se soumettre au 

(10) loir ce qu^cn dit si hlen Nlébuhr, t l*' de son His- 
toire romaine »pâg. ici, 

(m) LK% IX, chip. 1, $ 11. 

(11) [Vf les AUmoirf}: </« /'«^ivtW, #/<r Ctn^Hmt , t. )X , png. 4<^. 
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joug qu'ils finirent par lui imposer. Un petit nom- 
bre d*a|}ord osa s'introduire dans le sénat. Bientôt 
ils envahirent la république entière. Valère Maxime 
dit encore qu'ils dictèrent à leur gré les testamens, 
qu'ils défendirent les assemblées entre les hommes 
libres , qu'ils épousèrent les 611es de leurs maîtres ; 
enfin ils déclarèrent par une loi solennelle qu'à 
Ta venir ils jouiroient impunément de toutes les 
femmes, veuves ou mariées, et qu'aucune fille ne 
pourroit épouser un homme de condition libre 
qu'un d'eux n'eût re<,u d'elle (es prémices de sa 
virginité (13). 
NUfRM eu Dii- Si ce qu'on raconte est vrai, la violation d'un 
u ««frui<iifiH. «^* prenuers devoirs de la société ne fut pas seu- 

lenient un crime impuni , mais un crime ordonné. 
Et n'oublions pas que la religion et les lois s'étoient 
unies de))uis tant de siècles pour seconder et bénir 
dun^ toutes les cités d r.trurie la plus sainte des 
unions* Toutefois , en essayant même d'amoindrir 
tes impressions que doivent donner les scanda- 
teus(7S narrations de Théopompe et de Timée , on 
est forcé de reconnoitre que la législation loin 
d'avoir tenté de comprimer l'égarement des mœurs 
n'y avoit opposé aucune digue, qu'elle Tavoit 



uttmtvp tf^*rHm «i//yMi\ M/^$\trr 
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même favorisé. Rome implorée fit enrin cesser et 
punit une aussi inconcevable tyrannie ( i4)* 

Portons nos regards sur d'autres objets, II en no rhoipiîniii*. 

. , . • « Ce qu'elle «tait <<*« 

est qui se présentent sous un caractère qui avoit ,,^,4 , ^^ ^„.^„^ 

du moins précédé la licence des mœurs et Tou- *'•''"'• 

bli de tous les devoirs. L'hospitalité pou voit-elle 

manquer d'être observée dans un pays où l'intérêt 

général du commerce et l'intérêt privé des négo* 

cians en faisoit une loi , comme nous l'avons dit 

des Siciliens ( i ; ) ! 

Après que les Gaulois » vaincus à leur tour, 
eurent été forcés d'abandonner Rome, un enga- 
gement public d'hospitalité fut contracté avec les 
habitant d'une des cités étrusques, Gère, en recon- 
noissance de ce qu'ils avoient recueilli les prêtres 
du peuple romain et les objets de leur culte, qui par 
ce moyen n'avoit pas souffert d'interruption (16). 

Il paroh encore que les ÏCtrusques, qui d'à- i.ii<c. f«fi«,ii>»u 
bord avoient exercé l'hospitalité comme un devoir, i*"*^,"*^*^!*.! « 
voulurent en faire un objet de luxe, se mon* '*»•• 
trer ainsi du moins aux étrangers qui venoient 
chez eux (17). Denys d'Halicarnasse va jusqu'à 

(14) FIoruA , I , S il. Oro*c , 1 , c. v. / oir Zonarc , AHn4iU* , 

IW.vili.S ». 

(15) l oir ci-dcftsus , page» 21701 a 1 8. 

(i<^ Tite-Uvc, vu, s 20. Voir ci*iiprès, pgg. )i4, et U 
note 21 de cette page. 
;i7) TIfc-Uve, v, S 50. 

1 I. 20 
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dire (18} qu'accoutumés à la magnificence et à 
une vie de délices ils n'épargnoient rien de ce qui 
peut y contribuer, sous le rapport des meubles, 
des vétemens , des repas ; il applique même h leur 
conduite ou à leurs actions comme guerriers ce 
qu'il affirme pour leur séjour habituel dans la cité. 
L'époque qu'il indique n'est que de trente ans 
après l'expulsion des rois de Rome. Il avoit dit 
dans le second livre de son ouvrage , et en remon- 
tant jusqu'au règne de Romulus : <c Les Sabins 
portoient dans ce temps -là des ornemens d'or, ne 
doimant pas moins dans le luxe et la mollesse que 
les Tyrrhéniens ( » 9). » 

Si le faste et l'opulence se montrèrent trop 
souvent dans les habitudes de la vie domestique 
ou publique, la décence et les bonnes moeurs, 
comme on vient de le voir, en repoussant même 
une honteuse corruption , ne furent pas , pendant 
long-temps , respectées comme elles auroient dû 
l'être. Les vers fèscennins en sont un des témoi- 
gnages. Ils étoient devenus d'une licence effrénée. 
On se vit enfin obligé de les défendre (20). 



(18) Liv.ix, S 1^' 

(19) Liv. II « S 38. Voir aufff ce qu'en dtseat Vli^rile, Én/Ufs 
XI , V. 735 &€., et Vairon , De ling. Ut. VI, pag. 75. 

(20) Voir Horace , Ifv. 11 , Épit. 1 , stn 1 45 et sm'y. 
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Malheureusement la religion , que la législation 
protégeoit cependant , n'étoit pas aussi ^vorable 
aux moeurs qu'elle éroit soumise aux lois. Elle avoit 
bien plus des usages, des formalités, des actions, 
que des doctrines. Je ne sais même si, en vieillis- 
sant , elle n'avoit pas douté quelquefois de la vérité, 
ou plutôt de Tinfluence de ce qu'elle ordonnoit ou . 
vouloit consacrer en implorant les dieux : mais 
pour les consulter, on n'avoit que des oiseaux ; et 
on trembloit devant une menace de la foudre (^i ). 

La plupart des familles romaines étoient tos- Prétentions de (•- 

«• • • i^fft > /***^f* T millet romaines À 

canes aorigine. Elles s en raisoient gloire. Les ^^ j.^^,^., 
générations remontoient jusqu'au-delà de la fbn- «•"«• 
dation de Rome. Elles mettoient même quelque 
orgueil à élever jusqu'à cette époque et au-delà 
leur arbre généalogique (22). 



me tos- 



{% I ] yoir ci- dessus , pog. 294 et sttiv. 
( s a) Voir Lanzi , troisième partie , chapitre }^, pag. 6 et 7 du 
tome II ; il y cite ce vers de Perse : 

Stemmaa quùd Tusco ramum miOesimè ducis ; 

et le commentaire de Casaubon sur ce passage. II cite égatemenc 
Florus sur ce que ia Toscane avoit fourni à !a population de 
Rome et sur tes noms communs aux deux peuples, p. ^7 et suw. 



20., 
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CHAPITRE V. 

Lm Cimctniivu la Guerre et t Armée. Diven 
Traités, AUiatices et Relathtts avec d'autres 
peuples. 



s««»f .^. (.».<«♦• oi rKirurie donna au3c Romains des doctrines et 
»r»hr» ir* i «wi. ^^^ exemples qui contribuèrent tant a leurs pre- 
^*^ iniers succès dans la fondativ>n rfun gouvernement 

et Tadoption d'un cuite, ils ne reçurent pasrfelle, 
ils n^ohcinrenl que d'eux-mêmes cette suprématie 
militaire qui Itxa si long-temps la victoire et qui les 
place II jamais au premier rang parmi les peuples 
guerriers. Ce nVst pas que les l'>rusques n'aient 
souvent mérite » comme soldats \ » ) , la gloire qu'ils 
méritèrent long-temps connue citoyens; mais ils 
finirent \vxt devenir 1rs sujets de ceux qu'ils n'a- 
voient pas toujours cvMul^attus sans quelque suc- 
cès. II xx\>\ks restif d'eux ausM plusieurs lois rela- 
tives il faction des aMnl^ats et aux devoirs qu'ils 



(0 Wihr r*|î»f»tlir wfwr, \x\. % \^, plusieurs invenriont 
MtHrït à U ptWT* tju'wn Ww» AttHbu^MU ' Mr le chap. xxv Ac 
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imposent. Suivons-les dans les positions différentes 
que leur ancienne législation leur inspira, soit 
avant la guerre , soit après les événeinens qui pou- 
voient ou dévoient la suivre. 

Quand on vouloit la déclarer, des fonction- Dc«ftci«ux,icur 

• I j /•' • t^ * ^ objet , Icuts t<c- 

naires, connus sous le nom de feciaux, étoient ^J^^ caractère n 
chargés d'aller faire cette déclaration. C'est en ^^^^* **" somma - 
attestant les dieux qu'ils le faisoient. Leurs per- 
sonnes étoient sacrées. Transportés sur les fron- 
tières du pays dont ilscroyoîent avoir k se plaindre, 
ils s'y présentoîent, la tête couverte d'un voile, 
avec une javeline ferrée, un pieu durci au feu et 
ensanglanté, dît Tite-Live (2); et après avoir ex- 
posé les griefs du peuple qui les envoyoit, ils 
demandoient que Jupiter ne permît jamais qu'ils 
rentrassent dans leur patrie , s'ils enfreignoîent par 
leurs réclamations les lois de la religion et de la 
justice ( \). Toujours la venue dufécial, sa déclara- 
tion, ses avertissemens, dévoient précéder la guerre, . 
l'empêcher même si on vouloit consentir aux de- 
mandes faites ou réparer les torts reprochés. La 
formule de cette sommation portoit ainsi, dit Gro- 

(2) Liv. 1,5 32; hastam fcrratam aut snnguineam praustam. 
K>ir Varron, De liug, lat» IV, pag. 23 ; Denys d'Halicarn. 11 , 
S 72 ; Cicéron , Des lois, Il , S 9 ; Aulu-Gcllc , XVI, S 4* 

(3) Le texte dit même, liv. IV. S $ ,ferMtur ijuematlmotium 
/Htrcus a fecidlihs. 
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tiut (4) , qu'on eût & rendre , ' 

et il ajoute, !i livrer, c'est-ii i 

n'aimAt mieux punir le co I 

cité, dans une autre partie 

plusieurs exemples de fa 

l'histoire de Rome en par i 

Ces obligations , ces i 

servées dans les livres - 

da/es (6). On trouv 

connus sous le nom ( 

des recommandation 

la guerre et l'orgar I 

Live fixe au règne «J 

par les Romains é 

ce prince en forir 

toute son autori 

son histoire (8) 
' La piété de- 
, ligieuses [es i 

de riches offî 



(4) P<"-»g' 
gittm *i A I 
(!) Lh. 

(6) Feit 

(7) <'• 
(8)LI 

Owiuif 
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le firent à l'occasion même de ia guerre. Le don 
de la dfme du butin étoit ancien parmi eux ; ik 
le iâîsoient remonter aux siècles qui avoient 
précédé la fondation de Rome (p). Plutarque du 
moins ( i o) parie d'une dlme payée très-ancieiuie* 
ment par les Romains aux Étrusques : cette asser* 
tion aiiroit eu besoin de quelques développemens 
que l'auteur ne donne pas. En général^ c'était par 
des chants , des offrandes , une partie du budn , 
qu'ils remercioient les dieux d'une victoire obtenue. 
Si leurs armées n'eurent pas le caractère de per- 
manence que les armées des peuples modernes ont 
toujours f on les voit sans cesse prêts à combattre. 
Dès que la délibération étoit prise , dès que le 
signal étoit donné , les citoyens répondoient una- 
nimement à la voix de la patrie ; et la religion in- 
tervenoit encore pour offrir , par un serment pro* 
nonce f un gage de plus de dévouement et de 
fidélité (11). Quelques discussions ^ nées entre 
les difierens peuples dont se composoit l'Étrurie » 



(9) Dmys d'Halte. 1 , S 40 ; IV,S 50. 

( f o) Qtust. rom,, S 1 8, pag. 1^7. On peut y/oir Dempiter» Uv« il, 
cap. V, pag. 143 des Antiquité romaina, et les Mém. de l'AauL 
t. XVIII , pag. 1 04 de V Histoire. Sur le butlo en général , voir 
les SS 19 et suip, du V.< IWte dellle-Uve. 

( M ) Voir Micali ,\\,c. xx v, pag. m 6 et $uiu. Sur leur diid- 
piinc guerrière , voir Denys d'Halîc. 11 , $$ t6et suiv. 
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des rivalités mutuelles, donnèrent quelquefois 
contre eux , k des ennemis , une force plus active 
et plus sûre : leur union les vengeoit bientôt en 
leur rendant la victoire. C*est aux armes qu'ils 
avoient dû l'agrandissement et la suprématie qu'ils 
obtinrent pendant plusieurs sièdes. Machiavel a 
remarqué (12) qu'ils leur durent la soumission de 
tout le pays depuis le Tibre jusqu'aux Alpes. Les 
Étrusques , disoit encore , dans le premier siècle 
de Rome, Mettius Suffetius, dictateur des AI- 
bains, sont tout-puissans sur terre et plus encore 
sur mer (13). 
Le roi d'Étrurie Cette dîme du butin , dont nous venons de 
iks Homaini qu'il parler y elle étoit pour te rot, maiscétoit a la re- 
.rnoitdecomb.t,re. jj^j^j^ surtout qu'il Tappliquoit, C'est à bâtir un 

temple que I(^ second des Tarquins, vainqueur 
des Sabins, la consacra (i4)* Un sentiment bien 
différent l'avoit animé dans une autre guerre (15). 
Porsenna en combattant les Romains mérita au 
contraire d'obtenir la reconnoissance des vaincus : 



(i a) Réflex, sur Tite-Livf, liv. Il , c. iv. Voir et qucTîtc-Live 
en avoit dit, 1 , S 2. 

(13) Titc-Lîvc, liv. I, S 2J. 

(14) Denys d'Halic. IV, S ;o. 

(17) Contre les Fidénates. Les fers, des supplices ignomi- 
nieux, la confiscation des biens, la mort même, les punirent 
de leur résistance. Denys d'Halle, lit, $ 38. 
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son impartialité , sa justice , sa hyewr même envers 

ceux qu'avoit abandonnés la victoire, furent telles 

que le sénat lui envoya un trône d*ivoire , un 

sceptre et une couronne d'or, avec une de ces robes 

triomphales dont se servirent leurs rois (\6); ils 

lui firent même ériger une statue (17), 

Plusieurs combats, quelques alliances propo- ww«i«"i'» «utres 

^ ^ ' trajiéi. Dîvertc» ai- 

sées, acceptées et presque toujours violées , mar- uane«t. 

quent le siècle qui suivit le traité aveà Porsennav 
LTtrurie , qui avoit exercé si long-temps sur les 
Romains une grande influence sous difFérens 
rapports et remporté sur eux plus d'une vic- 
toire, n'eut plus ensuite qu'à leur obéir. Avant 
qu'elle devînt sujette, des alliances s'étoient for* 
mées quelquefois entre les deux peuples contre 
des ennemis qu'ils avoient également le désir et 
l'intention de combattre (18). 

Les historiens parlent aussi de traités faits 



(16) Dcnys d*Halic. v, S 3;. ïi vcnoit de remarquer, S J4» 
qu'au lieu de brûler sa tente comme le faisoient ordinairement 
les Étrusques , Porscnna avoit donné k lu république tout ce qui 
y étoit. 

(17) yoir\e S to de la VU de Puèlicoia par Plutarque. 

(18) Dcnys d'Halicarn. vi , $ 95. Tite-Live, I, S 3». On 
peut voir sur diverses alliances et leurs conditions , Polybe . 
U, c. 111; Aristote, 111 » c. ix ; Strab. xiv» pag. 160; AUm. de 
VAindémie, t. XXV, paf(. 18; Micali, t. III , pag. 8; «r suiv. 
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entre les cités d'Étnirie et les Carthaginois (19). 

Quelques-uns de ses babitans, ceux d'AgylIa 
ou Gère (20) en particulier, reçurent des préro- 
gatives qui n'avoient pas cependant le caractère 
qu'elles auroient dû avoir. Les Gaulois en ayant 
traversé le pays après avoir pris Rome , les Agyl- 
léens les combattirent, les vainquirent , leur en- 
levèrent la rançon qu ils avoient reçue. Strabon 
■«joute que tous les Romains qui se réfugièrent 
chez ces Étruriens y trouvèrent un asile sûr; ils 
leur durent même d'avoir sauvé les vestales et le 
feu sacré (21). 

Des traités plus anciens, plus ancien* de plu- 
sieurs siècles, se retrouvent dans l'histoire d'£r 
trurie : Denys d'Halicarnasse et Tite-Live nous les 
font connoître. Les contractans dont ils parlent 
sont Enée et le roi Latinus , Ascagne et Mézence. 
Enée arrivoit suivi des Troyens; Latinus marche 
pour les combattre ; des dieux apparus en songe 



(19) ^oir Micali, t. III, pag. 30, 37, 1 18 ,et Niélmbr,t 1, 
pag. 183. 

' ^^) Agy^l^ avoitété son premier nom. yoir ci-dessiu, p. i6o. 

(2 1) Strab. V, pag, zao. Mais voir Tite-Uve ,yn,Sio', FI0- 
nis , I , S 1 3 ; Val. Maxime , 1 • c. i , S 1 o ; les obiervatiom àe 
Fréret , Afém. Je l'Acad. t. XVIII , pag. 1 1 1 et 1 1 2 de Wh 
toire i Maffei » Ragionamenti degli Itali prhnitm, $ 4 , fin de son 
Mistoire diplomatique , pag. 1 24. 
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invitent Tun et l'autre à s'unir au contraire par une 
alliance; l'alliance est conclue. Les deux peuples 
se donnent réciproquement leurs enfans pour 
otages, et ils marchent ensemble contre un en- 
nemi commun, les Rutules (22). Le principal ar- 
ticle du traité fait entre Ascagne et Mézence fut 
que le Tibre servirait de frontière à l'Étrurie et au 
pays latin. 

Plusieurs traités furent conclus entre l'Étrurie 
et Rome, quand cette ville eut des rois (2}). 

Ce ne fut pas le moins solennel , ce fut plus o<vcr> iniiét«ii. 
quun traité, que {emprunt, niit par Komulus et ^^ers roi* de ro 
par son successeur, des institutions civiles et reli- ""• ^«*^'« *** 

* , ptreiU acie« étol«nt 

gieuses des Etrusques (24). Romulus n'avoit pas conMrvci:dctiré. 
encore nni de régner quand il fut menacé par les 
Véîens, protecteurs des Fidénates, dont ils ne 
purent empêcher la défaite, et les Véiens eux- 
mêmes se virent obligés de baisser leurs armes de* 
vant un ennemi vainqueur. Les clauses principales 
furent la cession aux Romains d'une portion de 
territoire voisine du 7 ibre et connue sous le nom 



(ai) Denys d*Halicarnassc , 1 , SS 27 tnuh, 

(s)) THe-Live, llv. 1, s )• 

(14) Maffei» Sao loco; Pline, xiv, $ la; xvill , S a9« ^^* 
Étrusques avoicntaidé le» Romains, comme troupes auxiliaires * 
dam une guerre de Romulu» contre les Sabtns. Denys d*Halic. 
Il > S 3"* Plut. Vit de R^mniki, $S 37 r/ suiv. 
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des sept bourgs , la cession des salines qui étoient 
à l'embouchure du fleuve , et l'envoi de cinquante 
otages pris parmi leurs principaux citoyens. La 
trêve devoit durer cent années. 

Les articles du traité furent gravés sur des co- 
lonnes , suivant Tusage admis dans ces temps re- 
culés. Romulus ensuite relâcha sans rançon tous 
Ie.s prisonniers qui voulurent retourner chez eux, 
en accordant le droit de bourgeoisie à ceux qui 
voudroieni rester à Rome, en les incorporant dans 
les curies et leur donnant des terres à tirer au 
sort en deçà du Tibre (25). 

La religion , si puissante en Etrurie , éloit invo- 
quée pour rendre plus sacrée encore l'exécution des 
traités : on les scelloit par l'offrande d'une victime 
aux dieux; un porc étoit cette victime. On conce- 
vra aisément une telle préférence, en se rappelant 
ce que nous connoissons du culte de Cérès et des 
sacrifices qu'on lui offroit (26). 

La trêve finissoit à peine qu'une nouvelle guerre 
éclata contre les mêmes habitans de l'Étrurie. Ils 
furent encore vaincus. Une trêve fut conclue et 
presque aussitôt violée par ceux qu'avoit partout 
abandonnés la victoire. Ils osèrent, après un siècle 



(i|) Dcnys d*Haiic. il, S iJ.Piut. Vie de Romulus» SS ^yetiuiv, 
(1^)) f^<r'/> ci-dessus , pag. 272, et ci-aprcs, pag. 323. 
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écoulé» sommer les Romains de leur rendre les 
villes qu'ils avoient été obligés de céder sous le 
règne de Romulus. Aucune trêve, aucun traité ne 
termina la guerre nouvelle; la victoire fut absolue 
contre les Véiens. Ils ne songèrent plus à com- 
battre, ils se soumirent (27). Tite-lJve nomme 
une fbrèt faisant partie du territoire étrusque qui 
fut laissée aux Romains par le traité (28). 

Sous le premier Tarquin , cinq peuples d'PItru- victoire H«T«r. 

auln sur In £trus«> 

rie (29) s'é tant associés aux Latins dans une guerre «,uei! lu «ytou- 
contre lui , il refusa de leur rendre les prisonniers T'^': ^'"' **"* 

' Ih veulent ■/ rttu- 

fàits sur eux, et les retint pour otages. Ils s'en •« . quel m ewie 
plaignirent aux autres villes de la fédération et ' "" * 
implorèrent leur appui; elles l'accordèrent , décla- 
rant par une résolution solennelle que si une 
d'entre elles n'y consentoit pas, elle seroit exclue 
de la confédération générale ( ]o). Neuf années de 
combats se succédèrent sans décider de la victoire, 
Rome enfin triomplia; la fédération étrusque lui 
envoya demander la paix par des plénipotentiaires 
choisis entre les plus figés et les plus illusti^s de 
chaque ville. La clémence et la modération carac- 



(17) Dcnys d'Halle, lu , S 41. 

(18) Uv, 1. S n. 

(19) Les Cluslnicn5. les Volsinlens, les Arrétiens, les Ru)sellan> 
et les Vétuloniens. Voir ci-dessus, pg, 2p tistirv,, et les notes, 

(jo) Denys d*HaHr. Uv. lu, S y?. 
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tirisvnt la réponse que leur fit Tarquin [ } i ) : « Je 
ne veux ôter la vie k aucun de vos concitoyens , 
je ne veux en dépouiller aucun de ses biens , ni ie 
bannir de sa patrie ; je laisserai à toutes vos villes 
leurs lois et la forme de leur gouvernement, sans 
y mettre de garnison , sans en exiger aucun tribut ; 
(e ne vous demande qu'une chose, c'est de me 
reconnoitre pour votre souverain victorieux ; je 
pourrois l'être malgré vous, mais j'aime mieux 
l'obtenir de bonne grâce que par contrainte. » Il 
étoit &cile d'obtenir la ratification d'un semblable 
traité; toutes les marques de la royauté furent 
apportées il Tarquin , avec l'expression universelle 
d'une reconnoissance bien méritée. 

Les Étrusques toutefois ne penséreiii pas que 
cttte reconnoissance dût s'étendre au-delà du 
régne de Tarquin ; et quand Servius Tullius en- 
voya des ambassadeurs pour s'en plaindre, les 
Véiens & qui ils s'adressèrent répondirent qu'ils 
ji'iivoient &it avec lui aucun traité, pas même 
d'amitié ou d'alliance. Les autres cités imitèrent 
L'et exemple, et toute l'Étruriepril tes armes (js). 
Après de longues guerres (j j) , épuisées d'hommes 

(lO Denyid'Hatk.til.SS Aoet rti. 
((j) Denyï d'H«ltc. iv,S 17. t'n/»' leiFiMie» Capttollm, m 
lie Rome i99,eiTlte-Uve,i, S 4*. 
( 1 1) Elle* durèrent pr«) de vingt anntti. 



\ 
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et d*argent| les douze vriles dont secomposoit la 
fédération se réunirent pour délibérer sur I*état 
de la patrie , et ie résultat de leur délibération fut 
d'offrir à Servius l'ullius le renouvellement de 
Tancien traité , aux mêmes conditions que Tarquin 
leur avoit accordées. Servius TuIIrus y consentit 
pour neuf des cités , après avoir témoigné à toutes 
qu'elles mériteroient de rigoureux traitemens pour 
leur ftlonie et le mépris fait des dieux en vio- 
lant un traité dont ils furent les témoins, les 
Romains ayant assez de clémence pour leur par- 
donner quand elles témoignotent leur repentir avec 
toutes les marques de supplians. La |)aix leur fut 
donc accordée, sans exiger aucun dédomibige- 
ment et en leur conservant leurs propriétés et 
leurs lois. Les trois autres cités furent moins heu- 
reuses, Véies, Gère et Tarquinie. C'étoient elles 
qui avoient commencé la révolte et entraîné les 
autres par leur exemple; pour les punir, Servius 
Tuiiius leur ôta une partie de leurs terres, qu'il dis- 
tribua aussitôt à ceux qu'on avoit nouvellement 
reçus au nombre des citoyens romains (34-)«£U^s 
avoient refusé de conserver cette alliance, sous le 
prétexte que Servius Tullius n'étoit pas d'une 
naissance illustre. Cet homme, trop ol)scur pour 



(34) Henys d'Halic. iv, S 17. 
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être leur allié , avoi.t été trois fois leur vainqueur. 

Restitution de- Quaiid le successeur de ce prince eut été chassé 

•ennsdeibiengprit àe RoiTie, il trouva encore en Étrurie des alliés 

.«r de. Étrusque.; préts à ic défendre. Porsenna, roi dc Clusium (gj), 

traite conclu ; con- ' \ -^ / / ^ 

ditiontet ouj^et de n'est pas le moins célèbre , et ne fut pas fe moins 

ce tf&itff 

dévoué ; mais peu sûr de la victoire ^ au milieu de 
toutes les agitations et de toute la confiance que le 
nouveau gouvernement inspiroit, il se borna à de- 
mander qu'on rendit à Tarquin ses biens et ceux 
que Tarquin l'Ancien lui avoit transmis; et dans le 
cas où on ne pourroit les rendre en nature, qu'on 
en restituât la valeur de la manière que les Roiiiains 
préféreroient, soit en la prenant sur le trésor pu- 
blic, soit en la réclamant des possesseurs actuels 
de ces biens. Porsenna rédamoit d'ailleurs pour 
lui-même les sept bourgs ( ; 6 ) , et il demanda 
pour garantie du traité ou assurance de la foi don* 
née, des otages choisis parmi les ^milles les plus 
illustres. La paix fut acceptée; un décret du sénat 
accorda tout. Le peuple se montra peu favorable 

(35) Deaufort, pagezo de son discours préliminaire, reproche 
à Denys d^Halicarnasse de l*appeler roi des Étrusques. Le re- 
proche n*est pas fondé ; c'est de Clufium qu*it l'appelle roi. H 
fait un reproche semblable à quelques historiens Jatioi ; mais 
n est-ce pas plutôt roi en Ëtrurie , un des rois étrusques, qu'ils 
veulent exprimer î 

(36) Voir ci -après, pag. 323 et 324; PItttarque, Vu dt 
Publicola, $S )\ ft suiv. 
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aux restitutions exigées; et cependant il fit prier 
Porsenna de prononcer lui-inéme , relativement à. 
ces restitutions , en arbitre judicieux et équitable , 
sans rien donner ni à la faveur ni à la haine. Les 
otages furent envoyés , et les consuls de la répu- 
blique furent des premiers à donner ieurs enfans 
pour gages du traité (37). Barbeyrac , qui a publié 
cet acte dans son recueil historique et chronolo- 
gique ( 38) , fait observer qu'une autre condition 
fut imposée , condition dont aucun auteur de 
l'histoire romaine ne parle, et que Pline seul 
rapporte (39) ; c'est que les instrumens de fer 
ne serviroient plus désormais que pour l'agri- 
culture (4o), 

()7) Dcny« d'Halfc v, SS }o et )i. Plut. rt/V. 

(38) Pagcf 79 et 80, Y voir aiusl , pag. 14 et suiv, , les traité» 
précédent. 

()9) In fadtH, dlt-il , if uod populo rçmano dedU Porstnna , no- 
minatim compnhensum inpcnimm, ne Jlrro , niù ht agrkuliurfï , 
uiemur, Hiit nat. xxxiv, S i4* 

(40) Et même qu'ils nVcrIrolcnt pns avec des pofnçoni de fer, 
ajoute Barbey^rac d*après Pline. 



11. ai 
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des associations arvales se fbrinoient, des lois 
agraires s'établissoient (7) , et c'est aux Etrusques 
encore que les Romains dévoient des progrès si 
dignes du peuple qui les recevoit et en sentoit le 
prix. J'ai dit des associations arvales , et je crois 
avoir besoin de définir ces mots ou de les expli- 
quer. Plusieurs des historiens qui ont parlé de 
rÊtrurie se servent des mots prêtres arvales^ et les 
présentent ainsi comme ministres des autels ; ils 
appartenoient en efïèt au sacerdoce, mais beau- 
coup moins comme ayant à ce titre une autorité 
personnelle que comme se vouant ensemble à tel 
ou tel objet des fonctions religieuses , comme fai- 
sant partie d'une association qui avoit ce caractère. 
Ausisi Varron, qui les appelle même frères ar- 
vales (8) » dit-il qu'on les nomme ainsi parce qu'ils 
contribuoient par leurs prières à la fertilité des 
champs; c'est aussi frères arvales qu'ils sont nom- 
més par Cujas et par Godefroy ( 9 j , ainsi que par 
Boindin dans un mémoire qui fait partie du recueil 



(7) Voir ics Douzt Tables, i, S 7^ j Rosin , pag, ^73 ; Lanzi, 
X.\^f^9jg, 142 et suhf, 

(8) De linguâ lati/tû, iiv. IV, pag. 23. Rome ics prit à i'Étru- 
ric. Vpir, sur ics fctcs arvales, Gori , 1. 1«, pag. 54 et 58. 

(9) Cujas, Observât. Uv. xi, c v. Godefroy, sur les Douze 
Fables^ pag. 125 et 179, 
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de Tacadémie des inscriptions et belles-lettres ( i o). 
lis étoient au nombre de douze , et deux fois Tan- 
née ils condufsoient à la tète du peuple une pro- 
cession religieuse, dans le circuit du territoire , 
pour demander aux dieux la fécondité ; des épis 
couronnoient leur tète (ii). D'antres écrivains 
n'ont vu dans cette association qu'une réunion 
d'hommes préposés à fixer les limites des champs » 
à juger les différens qui pouvoient naître à l'occa- 
sion de ces limites mêmes et des servitudes aux- 
quelles on pouvoit être soumis (12). 

On n'a pas besoin de remonter aux temps fa- commwrct, «•*!- 

I . . . , gallon. C«du'iU de. 

buleuxy ({uand on veut rendre hommage aux ^oi«„, ^,.|,„,,|0„^. 
travaux des Ktrusques en faveur du commerce **^^ •"* ^•"'•" 
et de la navigation , à l'influence qu'ils leur don- fut fond**. 
nèrent, aux services qu'ils leur rendirent. Plu- 
sieurs historiens nous les représentent comme puis- 
sans sur mer au temps de Rome; mais il y avoit 
déjà plusieurs siècles qu'ils i'étoient (1 3] ; Titc- 

(10) Tome \^, page S6 des M/moires. Voir auut Bouchsud , 
Pouxf Tnhies, 1. 1 , pug. 73. 

(m ) K Fe»tus , De verh. signifia Aulu^icHc, Vl , c. vu ; Pline, 
X VU] , S >• il< y chuntoicntdes hymnes en l'honneur de Cérc». 

(11) Terrosson, Hist, de la jumprud. romaine, pag. 1 69 et 1 70, 
loi 70*. Duboulay, Trésor des antiif, rom, pug. 241. Turncbc, 
IW. XXI » r. I. Le voir aiuii liv. xviil , c, xvir. 

( I )) yçir ce que disent , entre autres , Mérod. 1 , SS y4 '^ ^''''^'f 
Justin , XUli , S ( ^ Vell. Paterrui. 1 , S 4 i Aulu-Cellc, x, S 16; 
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Live l'a proclamé lui-même ( 1 4)9 et Machiavel ré- 
pète , dans ses observations sur ce grand histo- 
rien (15), qu'ils avoient depuis long-temps, avant 
que Rome existât, sur mer comme sur terre, une 
extrême puissance. Il invoque les souvenirs qui 
en Festoient et les vestiges qui subsistoient encore 
de leur grandeur. Une colonie qu'ils appelèrent 
Adriatique fut envoyée par eux sur le rivage de la 
mer supérieure et devint assez illustre pour don- 
ner son nom à cette mer qui le conserve encore; 
l'autre reçut et conserve encore aussi la dénomi- 
nation de mer de Toscane (16 ). Tite-Live l'avoit 
rappelé (17), comme attestant ^ dès ' les temps 
reculés, la prépondérance des Tyrrhéniens (18). 
Âristote parlant d'une époque dont il étoit con- 
temporain, parlant des avantages qu'offre la société 
civile par les rapports mutuels qu'elle donne et des 

Piinc , Hist, nat, xvil , % i; Strab. v, pag. 2 1 9 « suiv. Aristide , 
Disc, sur Bacch. 1. 1"", pag. 53 ^/ sutu. 

(14) Lîv. v, S 33- ^oir aussi ce qu'il a dit au commencemenf 
du même livre. 

(15) Lfv. II, chap. IV. 

(16) Voir Diod. vi , S 1 ; Strab. v, pag. 21 1 ; Denys d'Htfic. 
II , pag. 504 ; Justin , XX , S 1 ; Ptusan. v, S 2 5 ; Plut. Vie de 
Camille, î %y, Pomp. Mêla, i, c« m. 

(17) Liv. V, S 34- 

(18) On peut voir aussi, sur plusieurs colonies qu'ils fon* 
dèrent ou conquirent , \'Hist. univ, pag. 245 ; Pline , III , S 13; 
Polybe, I , c. XX , et Casaubon sur ce passage de Polybe. 
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communications utiles à tous ceux qui les par- 
lagent, dit que les Etrusques et les Carthaginois 
iioient unis par des traités qui en firent comme des 
citoyens d*un même pays » liés comme ils le sont 
par des conventions réciproques au sujet des im- 
positions, par des traités qui les garantissent des 
violences injustes, et par des alliances dont les 
conditions ont été stipulées par eux ( 1 9). L'épo- 
que de Inexistence de ces traités est bien constante 
par cela même qu'en dit Aristote* 

Luna étoît alors une des villes qui se livrotent ot i* pir^tric. 
avec le plus d'ardeur et de succès au commerce et ^yonénm^Dw 
k la navigation. Strabon Ta également rappelé (ao) ; ^^^ /»"* ' 
il le Ait aussi pour Fésule et Populonium (21), 
Cère ou Agylla ne s'y adonna pas moins (aa). 
Strabon, après avoir dit quelle renommée lui 
avoient obtenue le courage et Téquité de ses ha- 
bilans , afoute que long-temps ils s abstinrent de 



(it)} /Vi/iy. liv. m, c. VI. 

{10) Ut. V, pag. 222. I Wr aussi Pline, iv, $ 5 ; VitlMus 
Fl«cctts , Affifiv, IK IV : Pomp. Mêla , 11 , c. xiv, ec ce <|«*eii 
dnoît Caioo , dans /«r Ofigmts. Vêles fat long-femps me de ses 
villes les plus riches. • 

(21) Page 22). IWr Diod. xxrx; PHne.to.S 5. Snrrane- 
nal et les navires à Populonium , voir StraK. v» pag. 221. 

(22) SctaK V, pg. 220. Vùèt aussi Denjs d^Halk. m , S 58. 
Soixante bàiimens furent fourni^ d^ns une guerre par les Agft- 
leens, Ah'm, ék tAisd^ t XVIB, pag. 1^4, Hift. 
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la piraterie , quoiqu'ils eussent pu dès lors l'exercer 
avec avantage. Si ce fait est vrai ^ il ne Ve$t pas 
assez que les autres peuples d'Étrurie s'en soient 
également abstenus (23) : plusieurs écrivains du 
moins leur en ont fait le reproche (24 !« Sainte* 
Croix ta un de ces écrivains. Les Etrusques^ sei^m 
lui (25)9 devinrent plus riches encore par leurs 
pirateries que par leur commerce ; mais il oublie 
que 9 pendant les premiers siècles de leur existence 
politique , le désir d'étendre leur domination et le 
besoin de l'affermir leur firent soutenir consram* 
ment des guerres avec leurs voisins ; ce ne fut pas 
la moindre cause de» associations qui se formèrent 
de cité k cité, de la confédération qui s*établit« 
Quand la guerre , qui si long-temps leur avoit 
été favorable 9 récompensa moins leurs e^orts; 
quand des défaites réitérées les menacèrent de 
l'empire d'un autre , que le commerce plus animé 
leur promit comme incontestable une supério- 
rite plus active et plus nécessaire , il dut devenir* 



{%}) Voir PIndsre, Pjfthiq, \, y, ty)', ïei Mém, tU VAeai» 
U XVUI , pog. »o4 de ïliiiwlref et Dempiter, \,c»\%f pag« 341. 
JuftiR oe cfiiint pa« de àStc» XUll, S 4j> f\M!on rtguéok «ior* 
h piraterie comme honorable ; et cependant , c*eft latrocimum 
marh qu^il Tappelle. 

(14) Piraticam exemnui , dit Pferlui Valerlaou» , llv« XXVU^ 

(15) Cpuvernem, fédéral, i,\ , pag, i^%, 
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il devînt plus que jamais l'objet de leurs travaux , 
d'une ambition plus assurée , d'unis opulence qui 
pouvoit leur offrir un dédommagement qu'ils ne 
surent pas toujours contenir dans les limites de la 
modération et de la justice. Athénée parle (26 ) 
d'une statue enlevée par eux dans un temple» de 
la frayeur qu'ils en éprouvèrent eux-mêmes et de 
la réparation qu'ils en essayèrent. 

Mais la piraterie exercée alors ne peut faire 
oublier, quelque blâme qu'elle mérite » les longs 
et importans services qu'ils avoient rendus les 
premiers à la navigation et au commerce; au 
commerce maritime surtout , dont ils étoient 
devenus comme les véritables fondateurs (27). 
Strabon lui-même (28) en disant que les Étrusques 
s'adonnèrent à la piraterie» n'en place l'époque 
qu'après la dissolution de la fédération qui les 
avoit long^-temps unis. Chaque cité s'étant trou- 
vée alors séparée des autres, on dut éprouver 
quelque peine à se défendre contre ses voisins ; 
ce Autrement, dit Strabon, jamais on ne les eût 
vus, abandonnant la culture d'un pays excellent» 
s'adonner à la piraterie, ceux-là sur une .mer, 
ceux-ci sur une autre. » 

(26) Liv. XV, s 4i pg* 24^. 

(17) Ko/> Scrvius siit r Enéide, x , p:ig. <>oa et 6q\* 
(?8) Livre V, pag. 119. 



ceci. 
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même si actif et si étendu des habitans de i'Etru- 
rie s'élève comme une objection bien redoutable 
contre les auteurs qui ne veulent voir en eux 
qu'une colonie venue de TAsie-Mineure , et dTune 
partie de cette contrée qui étoit à une distance 
assez grande des rivages de la mer. 

L'ancre doit être placée au premier rang parmi 
les inventions relatives à la marine et à la naviga- 
tion que l'on attribue aux Tyrrhéniens ou aux 
Etrusques (36}. 
Sur lei dépense! Tous CCS moyens d'échange , d'industrie et les 

publiques Cl lur les . . . . /r • v ni.. 

exemptions pronon- proTits qui en naissoient 9 dévoient offrir à létal 

des moyens plus sûrs et plus faciles de concourir 
aux dépenses publiques. Quelques exemptions 
d'impôts étoient prononcées par les lois ; les mi- 
nistres de la religion avoient surtout obtenu cette 
immunité (37)* Ceux qui n'appartenoient pas aux 
Himilles dont les. ancêtres avoient les premiers 
habité la ville devenue depuis un des chefs^Iieux 
de la confédération , n'étoient pas sans quelques 
concessions, sans quelques privilèges. Ceux qui 



(j6) Piinc , vu , s S^'> A^rrien , P/rijfle du Pcmt-Euxin, p. ii\\ 
Goguet, t. IV, p. 268; Micaiiy il, p. 139. D*autres citent la 
découverte de la trompette pour appeler les marins hors du 
navire. Athén. iv, $ 24* lûdore , Des origin, xvill , c. iv. 

(37) ^^^^ ci-dessus , chap. m , pag. 290 , et Dubouiay, Trésot 
des ftntiq> roni» Uv. 111, pag. 25 et 241. 



n avoîcMU |a> ce c4rji«.ière « i)ui «ppitetH^^ieni ii des 
ùmiUes^ qui, depuis « eroiet^i vei^ues y fixer leur 
demeura, recex'oieni {pareillement h bie^m-eiUance 
de h loi : on les di^iinguoii par l^^ièles ou Iso* 
polite>« Les Isotèles, comme leur nom roéine Hn- 
diquoii « n'avoient )^a$ à )>ayer plus d'im)>:n> que 
les auuf^es cifo)t«s ; les lso|x>liies jouissoient de* 
ro^mes droiis dont tous les autres citoyens |our»* 
M>iem aussi (}8., Qutni aux dépenses reUm^es 
au culte public , la piété nationale et quelques 
etahtissemens ibndés concourotent également )i 
les iôumir et même avec la ma^snificence que la 
siifierstition est K>ujours prête k leur coi\sacrer« 
Les iravaux publics étoiant ordiiutrenv^nt confies 
k des cscla\*e>. 
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CHAPITRE VIL 

Luis concernant VInstruction publique, les 
Sciences , les Lettres, les Arts , etc. 

Aneirnncté de l^ES Étrusqucsoiit exîsté 611 Italie cinq cents ans 
iwr! »uw*r " * avant la fondation de Rome. Quels travaux , quels 

succès dans ces cinq siècles» que de lumières 
utiles à transmettre 1 Elles devinrent effectivement 
l'enseignement et le guide de plusieurs autres peu- 
pies. Pour les arts en particulier, les Etrusques 
furent et sont encore regardés comme en ayant 
été les fondateurs en Italie (i). Les Grecs , dont 
plusieurs étoient venus y fixer leur demeure, purent 
y contribuer sans doute : les nations helléniques 
étoient cependant loin encore de cette splendeur 
de génie et de gloire , qui leur donna , dans toutes 
les carrières littéraires ou politiques , une supré> 
matie qui obtient encore tous les hommages de ia 
postérité (2). 



(1) Tiraboschi, t, 1, pag. 6 et suit/» ; CAyi\xs , Recueti d'anti- 
quités, 1. 1 ; Micali » t. Il , pag. i p et 183. 

(2) Athénée , iv, S 25 ; x > S 1 8 ; Posteil , pag. 1 34 r/ suiv.i 
Micaii » 1. 1 , pag. in; Correspond, archéolog. 1. 1 , pag. 1 6 1 ; Cay- 
ius, Rtcueil d'ani'quit, t, I, pag. 78. 



LEUist uvs imusQUii.s. cH. vu. )35 
L*ouvrage de I^ampredi ( )) sur la philosophie d» irur hiii».^. 
étrusque présente ceux qui la cultivoient comme lt;;^r,;;r 
théologiens » astronomes , physiciens , méde- p*»"** 
cinsi &c. , sous tous les caractères enfin que |)eu- 
vent donner de préférence les difTérens objets aux* 
quels s*applique plus ou moins indirectement une 
science si vaste. L'étude de la philosophie propre- 
ment dite fut d'une grande antiquité en Ktru 
rie (4)* Plusieurs écrivains y ont même fàii nattre 
Pythagore; Aristoxène » Théopompe , Aristarciue, 
sont de ce nombre (5); MafTei lui-même adopte 
cette opinion (â) , et cite encore Eusèbe» Clément 
d'Alexandrie, Porphyre , Diogène-Laërce , Suidas : 
mais ces auteurs le disent-ils t Diogène-Lni^rce ne 
présente que des doute» ; Por))hyre ne fait que 
parler des différentes opinions et de leur incerti- 
tude ; £usèbe , Clément d'Alexandrie^ et Suidas le 
restituent h Samos (7). Ce qu'on peut affirmer, 



(j) (rif¥fmo chiif fifgli nntifhi TosoiMh vivement combattu , 
au raiM , par MicsU * t. Il , ptg, 1 s. 

(4) DIodorc de Sirllc , V, S 4«>. . 

(j) l'oir MInill, t. Il, p. 198,' 17/iAf. «w/V. t. XIV, p. 141 
ft tulv, i et Dlog^ne-L«f r( c , Vit iU PythAprt , S » . 

\fi) Ohifvnu fift^r. t, IV, p«g. 7», Il cit romhiittu Aver force 
et rtlion parl'lrftbosrhl , t. T, part, 1 , pti^. 31^ Hsttfv. 

(7) niog« Ktt^r**©, Pyfhrtg. S 1, Porphyre, Vff ^0 /VMrf/fytrr. 
Saldnt, 4 et mot. Ciém. d'Aleic, Smm. l, p«jf. ^oo. Ru^fSe, 



336 HISTOIRE Dh LA LÉGISLATION. 

c'est la ressemblance qui existe dans ies formes 
et l'exposition des doctrines avec le mode que les 
Pythagoriciens reçurent de leur maître et qu'ils 
conservèrent. L'adoption par les Étrusques de 
symboles tels que ce grand philosophe les avoit 
créés ou proposés n'est pas même étrangère à 
leur histoire (8). 

Les principes de la philosophie n'y étoient pas 
séparé} , comme ils l'ont été chez d'autres peuples, 
des idées religieuses ; c'est même sur celles-ci qu'ils 
étoient plus particulièrement fondés. Il y avoit du 
moins entre l'un et l'autre des rapports si voisins 
qu'ils endevenoient comme inséparables* Des deux 
parts on regardoit les dieux comme des guides ou 
des inspirateurs nécessaires » comme les premiers 
juges des actions humaines dont ils étoient souvent 
aussi l'objet. Jupiter ou la divinité suprême veil- 
loit sur l'univers; il étoit dans la doctrine des 
Étrusques, dit Sénèque ( 9), le surveillant et le con- 
servateur, l'âme et l'esprit du grand tout, rarcht*- 
tecte et le maître de ce grand édifice du monde. 

(8) Plut. Syinposiaq, Vlll , S 7. Voir aussi VHut. de la philoso- 
phie , par Hornius , liv. iv» chap. m , pag. ii^et suiv. 

(9) 0**^'' fat» iiv. 11 , c. XLU. Voir Brvkcktr, 11 , c. x , p. 344, 
et Suidas , au mot Tuppn\iieLj où il cite un passage d*ua ancien 
historien étrusque sur l'origine du monde. On peut voir aussi 
Lanzi , t. Il , pag. ^Hy et suh\ 
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Nous ne voyons ici <f ailleurs ; sous le premier 
rapport t rien <f imposé , rien de commandé ; sous 
le second naissent les obligations» les devoirs» le 
véritable langage et les véritables commandemens 
des institutions et des lois. 

Une des sciences» si on peut lui donner ce 
nom » que la religion avoit le plus favorisées » est 
celle de la divination » des présages » des augures. 
J*ai dit » dans un des chapitres précédens ( i o) , 
jusqu*où s'étoit étendu son empire; elle avoit 
subjugué le gouvernement même. Elle produbit 
longtemps un effet semblable sur celui des Ro^ 
mains» k qui les Étrusques la transmirent dès le 
siècle et Romulùs » et la transmirent avec tous 
les moyens de la fiure craindre et respecter» en y 
disant participer» dès leiur enfance » les citoyens 
qui dévoient avoir le plus d'influence sur Texer- 
dce de Tautorité . publique » qui appartenoient 
aux premières familles de Téut » aux familles 
désignées ordinairement par le nom de /»Wa- 
cipes (il). Des femmes nobles furent» ordinai- 
rement aussi» choisies pour s'instruire dans la 
, et devenir» sous ce rapport» comme 



(10) Cha|». lll,|Mig. t^* et a88. 

(1 1) Dirhét. ihr. I» S 54* ^Vr ci-desiMi» pag. a6| t% a8j. 

11. ai 
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les organes et les interprètes de la volonté des 

dieux (tz). 

I^sarts s'associèrent à la religion. Ils ajoutèrent 
aux moyens d'offrir au culte public ce qui pouvoit 
en accroître la magni^cence extérieure et la noble 
splendeur* D'autres sentimens encore , la recon- 
noissance des cités, la tendresse des familles, une 
gloire méritée, des succès obtenus, firent élerer 
des statues. 

Diodore veut (13) que les Étrusques aient ima- 
giné ies premiers de construire des portiques au 
devant de leurs maisons pour éloigner le bruit que 
font d'ordinaire le peuple qui passe , les esclaves et 
les- autres serviteurs du maître* Des arts plus diffi- 
ciles et plus in^osans y furent cultivés avec un 
grmd succès : la poésie et la musique , la peinture 
et ia sculpture sont de ce tiombre ( r 4)* La rdfgion 



(f t) OéîfAent six enfans de chacune 6e$ douze cités , et non 
«Il 9€a\, comme le dftBeaufort, t.1, pag« 13. D'atttres même 
portent ce nombre à dix. \a\. Mut, l,c.h 

(i 3) Lir. y, S 40» y<oir aussi Varron , De Uuguâ latinâ, iv, 
pag. 3 38, et les Origines de Caton , dans Festus, au root Atrium. 

(14) On peut voir sur ces ans chez les Étms^es, les Ori- 
gina de Caton encore ; Pline , VII , S |<$ ; Siliui lulicos, il . 
▼• 19; IV, ▼« \6j', V, ▼. 11; X, T. 488; Buooarotti^ pag. 167 
enuh.f Dempster, ui , c. lx, lxx et Lxxx ;V, c. xix ; Gori, 
t. n, taUe LXXX VI de la ciasK iv, pag. 385 «r $m,f Niébnhr, 
1. 1, pag. 193 et 194* 
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encore les tvoit souvent consacrés* Elle ne fut pas 
seule toutefois à les inspirer. Pline dit (15) qu*a- 
vant le temple de Cérèsi au grand cirque de Rome, 
tous les ouvrages d'art y étoient toscans ( 1 6 ) • Il 
dit encore que Volsinie seule avoit deux mille de 
ces statues , et qu'elles en firent entreprendre le 
siège. Plusieurs d'entre elles étoient consacrées à 
des divinités; les autres étoient un témoignage 
des autres sentimens que nous venons d'exprimer, 
quelquefois aussi peut-être d'une amidé sans carac- 
tère ou d'une vaine adulation. Tarquin l'ancien 
contribua beaucoup à cet embellissement; Déma- 
rate son père et lui profitèrent à cet égard » l'un 
du grand nombre d'artistes habiles qu'il avoit ame- 
nés de Corinthe , l'autre de l'avantage de régner à 
Rome (17). 

Nous avons dit que les Toscans furent en Italie 
les fondateurs âa les instituteurs des arts (i8)» 
Plusieurs découvertes ajoutèrent à leur gloire. 

(ij) Hisi,»ai.xxVtS ta* 

(16) Lfv, xxxtv» S 7. Il parle encore dei statuei totcanei à 
Rome, ybir Gorï ,%. Il , table Lxxxvt de ia dasteiv» pag. ^85 
it tuh» , et LantI » t. )1 1 pag. 171 et tuh, 

(17) Strab. V» pag. aao. Voir sur cei diftreiis arti le cha- 
pitre XxtU de MIcall , t. II » pag. t ; 1 ei iiriV. c. xxvt , et pag. 106 
et suh, même tome. Dans les premiers sticles de Rome» les 
ouvriers (|u*oii y fabolt venir étoient presque tous des Toscaot. 

( 1 8) Voir cl-deisus , pag. ) )4. 

12.. 
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Parmi ceux qui vinrent habiter leur pays , ii en 
est qui , arrivant de Grèce , leur apportèrent des 
lumières utiles (19). Tout ce que TÉtrurie possé- 
doit avant l'existence de Rome caractérise la civi- 
lisation depuis plusieurs siècles, tout ce qu'elle 
pouvoit au moins produire, étendre. et conser-. 
ver, dans l'état où se trou voit alors le reste de 
l'Europe (20]. 

Les encouragemens et la protection que les 
arts dévoient recevoir ne furent pas seulement 
l'effet des mœurs ; ils avoient été permis et recom- 
mandé» par la loi (21). Les arts s'associèrent aux 
événemens publics et politiques, aux sentimens que 
pouvoient inspirer ia naissance d'un fiis , Punion 
conjugale, la mort de ceux qu'on cfaérissoit (22). 

(19) On a même supposé qu'ils en reçurent d*Égypte. Voir 
ci-aprcs, pg. 347. 

(xo) Voir l'ouvrage du prince Canino sur ies vases étrusques , 
pag. 14 a suiv. Voir aussi Lanzi, t. II, pag. ^6\ et suiv,, et ies 
Ohtrvations de Niébuhr, 1. 1 de la traduction , pag. 1 89 et sut», 

(a I ) Voir Tite-Llve , VU , S a i i Strab, V, pag. 2 20 ; Athén. 
XII, S 3 ; Macrobe^ Sot, I , c. ix, v. 525 ; les liv. xxxix et sui- 
vans de Pline; Dempster» i» c. xxil et suiv,; Micoli, u II, 
pag. 93, c. XXV; Plutarq. sur la Colère, t. II, pag. 460; V Histoire 
uttit^, angl, t. XIV, pag. 241 . 

(22) Sur les chants nuptiaux en particulier, voir Macrobe, 
Sat, u, c. IV ; la première épître d*Horace; Servius , sur le lll.* 
livre de V Enéide, y. 4^6 ; et le chap. xxxvii du livre v des Àutiq. 
rom, publiées d'après Rosin par Dempster. 
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■ 

Des écoles avoient été fondées en ce pays (23); 
c'est là surtout que , pendant plusieurs siècles , les 
enfans des I^omains venoient s'instruire (24 )• 

Dans le cinquième siècle encore de Rome, 
Tite-Live parle du frère d'un consul de la répu- 
blique, élevé chez un des hâtes de son père, 
dans une des principales villes d'Étrurie , avec la 
connoissance de leur langue et une instruction 
étendue (aj). Nous avons parlé de ceux qu'on y 
envoyoit de chaque cité pour étudier l'art de la di- 
vination , pour se former dans la science des au- 
gVLve» {z6 ). Quelques écrivains mêmes s^y étoient 
fait connoitre , avant la construction de la ville qui 
devoit être la capitale du monde. Varron nomme 
un poète qui fut l'auteur des premières pièces de 
théâtre fouées en Étrurie (27). Tite-Live dit que les 
premiers historiens de Rome étoient Toscans (28). 

Une observation qui peut avoir quelque force 
contre ce que l'on a osé dire, d'après Théo- 

(33) TItc-LNc, IX, S )<$.Mfc. tlip. 99 et i;o;t»ll,p. 18. 

(24) Tlto-Llvo et Mfciili , IHd, Nlébuhr aumI , 1. 1, pag. 17}. 
Koild , Hv. 1 p c, m , pag, 18 f . 

{if) Uv. IX f S }<$. 

{%(*) y0/rcï-dcM\xit pag* 3)7* 

(x7) De lingufl Intin/l» Ilv. iv, page i/5. On c#t même Mé 
|uic|u*k vouloir faire un Atruique d'Homfrc. Cunrnacrli p. 113. 

(18) Ltv. vil , S 1. ypir Suldttft, m mot Tu/>^'itrm. On peut 
voir ttuoi (e que riItT'rtdu, Ànmilo, l|v. XIV, $ »i. 
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pomp6 (2p) , du désordre mord de% deux sexes , 
du mépris le plus prononcé contre les moeurs en 
général 9 contre les devoirs les plus sacrés, contre 
ce que présentent tous les intérêts f toutes les zf- 
iêctions , est que les noms des épouses se trouvent 
souvent placés , dans les monumens funéraires qui 
nous restent» à côté des noms de leurs maris ()o). 
Cest un témoignage de plus contre les écrivains 
qui n'ont pas craint de profaner ainsi Iliistofre* 

()o) Voir b page joo du cbap* iv. 
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CHAPITRE VIIL 

Ohservatbns ginirales sur la ligtslation des 
Étrusques, Ce que les Romains en reçurent 
sous le double rapport de la religion et des lois. 



J 'a I essayé » dans le premier chapitre , de faire pramurc* lou 
connoître quel étoit en Italie, avant Texistence de ^^l^^^!^^^^^ 
Rome , Pétat de sa législation , autant qu*on peut «wM«iuict à^^^n <ic 
en recueillir et en rassembler les traces; quelles y Hcni. 
furent les institutions politiques, les lois morales 
et religieuses. Les lumières que j'ai pu retrouver 
sur une époque aussi ancienne sont si foibles et si 
peu nombreuses , que je me suis senti , plus d'une 
fois 9 découragé. Jamais je n'eus plus besoin de la 
bienveillance de mes lecteurs* 
* Aristote et Théophraste avoient recueilli et con- 
servé les lois des Étrusques (i)« Leurs ouvrages 



(i) Athén^, 1 1 S iÇf rappelle Touvrage d'Arbtote. Celui de 
Théophraste est rite par le schoUaste de Pindare, Pyihiques, 
ode 11 » pag, 78. On peut voir auui Cfcéron , DefinHut, v, S 4 » 
Aulu-Gelle, XVI , c. x » et le rhap. xxi de Mirai! » t. II , pag. %y 
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sont perdus (2). Ce n'est pas le moindre regret 
que puissent éprouver les fidèles amis de la science 
de la législation et de l'histoire. Que de lumières 
ne nous auroit pas données , sur ce peuple en par- 
ticulier, sur ses institutions et celles des nations 
qui ont eu avec lui des relations morales et poli- 
tiques 9 les observations de ces deux philosophes y 
celles d' Àristote principalement ! La république de 
Platon n^est pas sans quelques relations assez fré- 
quentes avec le gouvernement qu'eut TÉtrurie (3). 
I[ paroît même certain qu'on eut l'histoire écrite 
de ce peuple pour les huit premiers siècles de son 
existence. Varron le disoit, et Censorin le répète 
d'après lui (4)' Suétone 9 dans la vie de l'empereur 
Claude ( j^) , dit que ce prince composa en grec 
une histoire d'Étrurie en vingt livres, et qu'on la 



(2} Ils faisoient partie d'un travail plus étendu. Aristote avoic 
rassemblé en un seul corps d'ouvrage les lois de cent cinquante- 
huit pays y les lois à.t& peuples étrangers que l'on appeioit alors 
Barbares. L'ouvrage lui survécut plusieurs siècles. Varron le cit«y 
De.linguS îatînâ, liv. VI, pag. 76. Aristote le rappeloit lui- 
même, Nicomaq. x, c. x, et Diogène-Laërce , dans la vie de 
ce philosophe. Théophraste , son disciple , marcha sur les traces 
de ce grand maître. Voir aussi Diogène Laërce, liv. v, S% 8 
tt suip,, et Clément d'Alexandrie , Stromat, liv. l f pag. 308. 

(3) Casaubon le dit du moins, sur Athénée, t. il , pag. 23 t. 

(4) Dt die Nataii, chif. V. 

(5) S 4^ 
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diaque année» dam le musée qufû avoit 
fi»déà Alexandrie» et auquel on tiroh donné son 



Le nom dTItalie n'^éum même pas encoie con-^ 
an (6). Les dîtfèienies régions donteUe se corn* 
posoii aToient des noms ^>éciaiut que llustoiie 
a conservés. Séparées quelqueitbb» efles lurent 
sourent unies» la plupart d'entre elles au moins. 
Émurie est le mot dont flustoife et la postérité 
ont &it le plus <f usage pour exprimer cette vaste 
contrée» célèbre à tant de titres» que ^tinguent 
également» dans des siècles oii Ton ne trouToit 
partout que ténèbres et barbarie» sa force» sa sa- 
gesse » son culte » ses institutions » une prééminence 
5t juste et si absolue. 

La Grèce» TAsie Mineure» dTautres contrées ^<^**w**» 
encore» ont été présentées par divers écrivains ,«v»M«r« ftniÉr-- 
comme étant le pap dont les premiers Étrusques '^ '^**^'^ 
firent ime colonie. La plupart de ces écrivains les 
supposent venus de Lydie (7). Leur opinion 

At£^. ww. n I» c. KtM ; Vi. c. XYUU DmnpWNTi, i . e* vi* IWtH ^ 

>i. 4^t^ ; IX » t * t% . fjtk\ eu mcme v«8» H^nrc* pirar leur (ùt wce- 
xioàn W> kntx> vit» PeCjtj^gw, I Vt" cf^lkiNj» . |»o^. i x $., ^ tt-^prè* . 
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même a été souvent reproduite ( S ). Fréret l'a 
combattue avec autant de force que de succès 
dans un de ses mémoires; aucune ressemblance 
d'ailleurs dans la langue des deux peuples, dans 
leurs lois, leurs moeurs, leur religion (9). £ïoi' 
gnés de lamer comme l'étoicnt les Lydiens , com- 
meat aurorent-ils pu s'adonner au commerce : 
éloignés da la mer comme ils Tétoient , n'ajwit 
par conséquent aucun port , auroient-ils pu s'a- 
donner à la navigation ! Ils ne la cotmurait famais, 
lisoiu^nous-daiis un autre ouvrage principale- 
ment consacré au commerce, et au commerce ma- 
ritime surtout (10). 

D'autres écrivaiiu n'ont pas pensé qu'il suffît 
de leur donner les Lydiens pour ancêtres; ils leur 
ont donné les Hébreux (11). Je ne sais qui dit, 



(8) Vûlr ce qu'ep diient Fréret , M/m. lU l'Aaui. t. XVIII , 
pag. 94<IerHlito{re;et encore Mtiki , fJhiaire rem. pag. 119; 
C^vitr, Hiit, lia prmien umpt JekCriet. t. Il, ftg. *i4 a 
lulv.i Heyne, lur l'ÉtWuU. viii, v. 479,» ïEk, m lar ce 
ih«. 

(9) Mém. de VAcad. X. XVIII , pag. 97 de l'Hbtotre. Urcher 
a ciMjré de répondre à qudijuei-iuiei dei objecdou de Fré- 
ret, noiM tur Hérodote, 1. 1, pig, ]jo; mai* id m logique 
ordinaire CabandoDae, et ion ilyle actguiert une âpreté qu'on 
uvant auut difthigué que Fréret ne méritoit pai. 

( I o) D'Arcq , ch^ilre fur Ici Lydleni , 1. 1 , pa^ an. 

(t 1) pMld) ett dece nombre, £7^ £/rvr. orlg. p. i)4 tt tuùi. 
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pour le prouver, que rÉtrurie avoh douae chés 
el la JudKe dbuze tribus (12). La preuve est 
feible« On en a donné une autre qui n*est pas 
{dus forte : c'est que, chez les deux peuples, les 
fonctions religieuses appartenoient à une seule 
caste (i 3) ; mais , en supposant qu*on pût tirer 
d'iule telle similitude une conséquence certaine, 
es(-3 bien vrai que la similitude ait existé comme 
on le dBt et avec le même caractère î Ne la re- 
tn>uve>t*-on pas chez beaucoup d'autres peuples , 
chez des peuples bien moins éloignés du pays 
que possécfoient les premiers Étrusques» D'au- 
tres»au reste, les font venir d'Egypte (i4) même* 
Les preuves qu'ils dierchent à en donner ne sont 
pas décisives; dies font coimoitre du moins 
entre les deux nations des ressemblances qu'on 
voudioit ne pas retrouver, à cause même de 
leurs effets, dans des peuples qui, Pun et Tautre, 
ont mérité par d'utiles travaux les éloges de la 
postérité. La <Gvination , par exemple , fes au- 
gures, les aiuspices, tout ce qui appartient à ce 



(11) Focuell CBOore, pag. 144, 

(15) Voir VHist. MM», wigi. t. XIV» pag. 140; et ct-<lettits^ 
chap. I f pag. 155 tt mm» 

(14) BuoBirotti, pag. 105 et mw. Gort, t. Il , pag. a H mr. 
Il leur iah aussi adopter plusieurs arts des Égyptiens. 
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genre de croyance , se retrouvent en Egypte (15). 
'^ Les doctrines religieuses , les divinités adorées , les 

objets et les formes du culte , étoient cependant 
bien peu semblables. La lecture de ce que j'ai 
écrit autrefois sur le gouvernement et les lois des 
Egyptiens ne permet guère , je crois ^ d'en dou- 
ter. Leur religion même eut toujours un autre ca- 
ractère ; {'influence qu'elle donna sur les peu- 
ples voisins fut le véritable moyen de conquérir. 
Les Romains eux-mêmes fléchirent sous les pres- 
tiges de la divination et la confiance qu'elle 
leur inspira ; c'est le cie{ qui parloit ; les Étrusques 
en étoient les principaux ministres; II y a, du 
reste , dans' la religion des différens peuples des 
ressemblances inévitables , et d'autres nations les 
offrirent pareillement {16). 
Des intututioiu Une ancienne toi avoxt dit, N'arrosez pas de 
Lml^i^du^ta^ vin fe bûcher (17); elfe ne fut pas adoptée par 
Étnuquet. Numa 5 il en défendit au contraire l'exécutioa (18). 

Pline rapporte à ce sujet, d'après Varron, qu'un 



(15) F. ie t. II de cette Histoire , pag. 452^/ suit/,, et page J78, 

(16) Voir VHist. univ. angl. t.* XIV, pag. 241, et ce quelle 
dit aussi, pag. 251 , de ce que les Grecs purent leur devoir. 
Voir aussi le t. II du Musée de Gori , les Orig, étrusq* de Maffei, 
et le t. II de Lanzi. 

(17) Yino rogum ne asperguo, 

(18) Plutarque, Vie de Numa, SS -24 ^/ suiv. 
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de$ rois «fÊtrurie , Mézence » donna des secours 
aux RutiUes contre les Latins , à condition qu*ils 
lui abandonneroient la capture du vin qui se trou* 
veroit dans le canton de ces demfers ( 1 9)* 

U est rare qu\uri peuple ait reçu d'un autre 
peuple autant de lumières et d'institutions que 
tes Romains en reçurent des Étrusques (ao)« 
L*argueil , At César, dans un des ouwages de 
Salluste (ai), nVmpécha jamais nos ancêtres <fi* 
miter les institutions étrangères quand ils les ap- 
prouvoient, C*est surtout aux cérémonies et aux 
croyances religieuses que ces paroles doivent être 
af^diquées. Tout ce qui conceinoit les actions et 
les devoirs du sacerdoce, ses moyens, son in- 
fluence, fut connu des Romains et adopté par 
eux (aa) : on se servoit même des mots S€i€f9cf 
éirms^ pour fexprimer (23), Tite-Uve, parlant 
d'une cérémonie expiatoire , dit qu'elle avoit été 
confiée par les tribuns à des aruspices toscans (a4)* 
Les Romains prirent même aux Étrusques quel- 



(19) PUn«,xiv,s it. 

(to) I Wr cl'de»u«, nos ch*phre$ Il cl IIK 

(11) SâlIustc. CiuLSî ;i ti^u 

(la) Dempsttr« m» v% vu IWr Aimi CIc^d, DhiâM. 1, 

(a)) An ttnxC4» diu^^ii»* rmiM«t. 
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quesinsdiutions qui appartenoient à la guerre (25); 
ils las imitèrent pareiUement dans le genre ou la 
nature des récompenses données aux généraut 
victorieux (a^). 

. Mais les bienfaits de la législation ne furent pas 
oubliés^ ainsi que les obligations qu'elle impose. 
Romulus dut à TÉtrurie la plupart des lois qu'il 
donna, et c'est par leur moyen que Numa fonda, 
pour ainsi dire > le culte qui fayorisa si puission- 
ment la civilisation (27)» Le premier reçut même 
da ces lois tous le$ omemena et les attributs calé- 
rieurs de la royauté, les haches, les faisceaux, les 
licteurs (28) i comme il en reçut tout ce qui peut 
concourir à la fondation d'une ville 4 à sa constrtfc- 
tbn , à ses moyens de défense, à ses limites, et ï 
honorer le dieu Terme ^ dont les Romains n'aban- 
doilnèrent jamais le culte et qui devint comme 



(25) Voir ci-deisus, pag. 3 1 7 er suip, 

(ié) En voir des exemples dans Athénée, Ut. V, S 8 ; tfv. VI , 
S ai ; Pline , xxxiii, S 1 ; THe-Live, m , S 1 ; Dempster,iu» 
c. LXIU i Gori . Mus. étru$q, t H , pag. 391 ; Ronsfn , p. 1039, 
et dans le trokième chapitre de Tertaiiien. 

(%j) Voir TItc-Live , i . SS 7 '' tuw, ; Vil , $ ) , et ci-dessus !c$ 
passages indftjués de Denys d'Halicarnasse, de Sailuste, de 
Florusi de TItc-Lfve. 

(a8) Voir Strabon, V, pag. 219 et aaô; Tite^Lire, 1, S 8; 
Sllhis Italiens, viu, v. 483 «f ii/fV.; Diodore, V, c. XL, et d- 
desitts , chap. 1, p. 269 et sulv,, pour quelques autres imitations. 
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une pftrtie de leurs lois (29). Les Étnisques dé- 
voient laisser un espace vide autour des murailles 
quand ils bâtissoient une ville , et ils ne man- 
quoient jamais de* consacrer par une inaugura- 
tion solennelle une certaine étendue de terrain 
le iong de la muraille qu'ils se propoioient d'éle- 
ver ()o)é Rome prit d'eu% encore cet usage et 
cette consécration. Notu ne pouvons , au teste r 
que nous en rapporter de nouveau àce qui a été 
dit sur les institutions religieuses ( 3 1 )• N'oublions 
cependant pas d'afouter ce que nous apprennent 
Cicéron et Festus ; c'est que les livres coilsacrés 
aux doctrines enseignées ou aux obligations éta- 
blies par ces institutions étoient écrits en langue 
étruffjue (32). 

Romuhu dut aussi à Pexemple que lui avoit 
donné l'Étrurie f la division du peuple dont il étoit 
le chef en tribus et en curies (33). La division 
en patriciens et en plébéiens s'y trouvoit plus an- 

(19) FroDttn et Vsrron, ni agraria autorei et leget, pog. 1 17 
et I jo. Voir auifi la première Verrine, S 4« 
( jo) Pomaritm, Voir d-deisui , pag. %6^ et 170. 
() I ) Voir encore notre chap. ni , et Plutarque , Vie de Romu- 

ius, S i^« 
(3aJ Ckéron , DiifinaL 1 1 S p* Feitui 1 au mot ritu^ieu 
( ) }) Ttte-LWe , I , SS ' 3 et 4} . Denyï <i*Halfcamaife , il « S 7« 

Dempitcr, H?. Vi» pag. 6}6 et euiv» Voir d-deflus, pag. t6y 

et 164» 
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ciennement* Ce fîit des Étrusques encore que 
Rome reçut pour les premiers beaucoup de droits 
politiques dont les seconds ne dévoient pas jouir* 
Quand Romulus établit des tribus , il donna à 
Tune d'elles ie nom qui désignoit en Etrurie le 
premier magistrat dans la fèdération des douze 
cités (34)* Les livres rituels renfèrmoient ce qui 
concernoit les tribus, les curies, les centuries 
aussi; car c'est ainsi que les curies se divisoient à 
leur tour (35). 

C'est aux Étrusques encore que les Romains 
durent les cérémonies du triomphe (36) ; c'est par 
eux que leur furent transmis la plupart des jeux» 
des spectacles, des fiâtes; les jeux publics surtout, 
queCicéron distingue par jeux du dtque (37) et 
par jeux de théitre (38). Les feux plus particu- 



(34) Denys d*HaIictniaisc, ihtd. Tite-Lke, i» SS ^ ^ 13* 
dit luceres, ÎMCtres et lucumones, dh Festus, tertia pan ptigmli 
romani, sic appeUata à Lâicumûue TusamoH duce, qui atunUofuii 
Ramuio, aJpersus iemum hélium. Voir Strabon, V, p«g. 120. 

(3 $) Feftiis, anx mots riiuala lihri. On peut voir Laozf « Sag- 
giodi lingua etrusca e di aine anUche d'Italia, t. II, pag. 6% 
et sut», 

(3^ Strabon , V, pag. 110. Florus, l, S 6. 

(37) Cpfporum certaiitmes, dit-H , )ïv. 11 des IJ>is, S 1 5» c^u et 
pugiladane, luaaiitmet curriculisque equorum usque ad cenam pîao- 
riam. Voir The-Live aussi, 1, $ 33, et Pline, xxxiv, S i8* 

(38) Cauiu, uoce acfdibus etdhtu. Cicéron, ihid:ti\\ ajoute : 
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lîèreinent connus sous le nom de sciniques pas«* 
sèrent aussi des Etrusques aux Romains (39). La 
I>este ravageoit Rome; vainement on multiplia les 
expiations religieuses ; Pon imagina enfin , pour 
apaiser la colère céleste , d'instituer ces jeux , in- 
vention bien nouvelle , dit avec raison Tite- 
Live (4o) , pour un peuple guerrier qui n'avoit 
connu jusqu'alors que les combats du cirque : c'é- 
toient uniquement des bateleurs qu'on avoit fait 
Wenir d'Étrurie» et qui * dansoient au son d'une 
flûte » & la manière des Toscans (4i)* Une aussi 
singulière expiation ha parvint pas à Aire cesser 
les maut que les Romains èprouvoient. Dès les 
premiers siècles de leur existence » ils avoient dû 
aux Étrusques de plus grands bien&its ; des ou* 
vriers dans tous les genres , tous les moyens par 
conséquent de travail » d'industrie» de suffire & 



ébtmmodo m modenua sint ut l^gt pmscrihituK Dempster, !!▼• V, 
pag, 75 tt suhf, 

(}9) Voir Tite-Uve , vil, S a ; Rostn , Antif. rom. V» c. VI ; 
Gori , Afusée éttusquit t. II , pag. %y6 ; Dempster» liv. V, pag. jC 
tt subf* 

(40) LW. VII y s 9« An )9 j de Rome. Voir sur ces }eux» GoH » 
Xs II , tabl 86 tt MiV. > et Roshi, v, c. VI. 

(41) Tache, xiv, S 11 » dit que les Romains avoient aussi 
pris leurs histrions des Étriqués. Vùhr encore Val. Maxime, 11 , 
c. IV ; Horace , sat. a du liv!T, v. 80 tt i«/V., et liv. u des Épitres, 
«^p. I, V. iji a suh\ 

II. 13 
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tous les besoins. La propriété même y fîic rendue 
phu sacrée encore , en h plaçant sous la protec- 
tion <Fune divinité (42) • 

Des dous furent attachés dnis un temple de 
Volsinium pour y marquer le nombre des années. 
On se souvient qu'à une époque antérieure, TiniK 
tation de la cérémonie que Ton y exécutoit avoit 
été suivie de la cessation des ravages de la peste* 
Un dictateur fut nommé pour cette circonstance, 
et depuis on renouvela tous les ans cette solen* 
nité (4))« La jeunesse romaine avoit imité d^aboid 
tes histrions toscans ; eHe roéla ensuite les vers 6s- 
cennins à leurs jeux, et il en résulta un fpectacle 
moins grossier, mais que corrompirent bîent6t la 
licence et llnjure et qu'une loi des Douze tables 
réprima (44)* 

Ancus Martius, voulant rétablir le culte tel 
que Numa Favoit institué , ordonna d'extraire de 
ses livres tout ce qui concemoit les fêtes et les 
sacrifices et de le laisser toujours exposé aux re* 
gards publics (45)* Peu ami de la guerre, il vou- 
lut du moins ajouter à Fart de la &ire quelques 
formalités pour la déclarer ; elles étoient d'usage, 



>w^ 



(4z) Vûir ci-deistu, chap. u , pag. zjé et tuiv. 
(4j) Ttte-Uve, vu , S5 1 et 3. 

(44) Voir la table y, loi iv, et ci-deisuf , chap. iv» pag. 1 14. 

(45) Tite.Livc,i,J3i. 
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avant hii , chez des peuples voisins : ce sont les 
lois faciales, lois que nous avons déjà fait con- 
nohre (46). 

L'adoption des lois étrusques par les Romains 
reçoit une force nouvelle d'un fait conservé par 
Denys d'Halicamasse (47) ; c'est que » après l'abo- 
Ulion de la monarchie» on exposa dans la piace 
publique de Rome » k la vue de tous les citoyens » 
toutes les lois et coutumes de la patrie avec les 
lois étrangères nouvellement introduites , afin que 
le droit public ne changeât pas en même temps 
que les pouvoirs du magistrat. L'observation de 
l'histoire ne s'applique pas moins et s'applique 
plus encore k toutes les institutions religieuses 
admises depuis deux siècles et demi , et devenues 
comme lois fondamentales du pays. Avant même 
les Douce Tables 1 les Romains avoient profité 
des lois toKanes pour eux-mêmes ; ils en avoient 
adopté plusieurs ; aussi lisons «nous (48) qu*ils 
reçurent des habitans de l'Étrurie un supplément 
à ces tables , devenues pour elle un code suivi et 
honoré. 



(46) {^MfclKietiut, ch«p. III , pag. aSr» et %9j, 

(47) Liv. U , S »7' . 

(48) Heyno et Scrvius, sttr VEnéidt, vn , v. ^9; ft mw. 
Dcmpstcr le dit ptreilkment, IW. m , c. Lxxxv» p. HJ ^^ )4^* 
Kotr cnrorc Stltui lutirut , Vlll » v. 488 et mh». 

*3- 
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Peut-être a-t-on donné trop d*étendue à cette 
jïensée, et poussé jusqu'à l'exagération ce qu'on 
dit de l'emprunt fait à la législation des Etrusques 
par les deux dernières des Douze Tables. Les 
principes mêmes sur lesquels posent ces lois sont 
bien plus aristocratiques que ne l'étoient la plu- 
part des lois toscanes. Plus de sévérité aussi les 
caractérise* Quand ce supplément fut proclamé , 
des reproches nombreux s'élevèrent de la part du 
peuple romain. La prédilection et les privilèges 
que les patriciens en reçurent ne pouvoient man- 
quer d'exciter la haine et l'envie des plébéiens ; ils 
s'en irritèrent , et donnèrent même aux deux tables 
ajoutées un nom qui sembloit effectivement leur 
supposer pour auteurs ou plutôt pour modèles 
les habitans d'une des cités d'Etrurie , celle des 
Falisques. Ils se servirent du mot Esques pour l'ex- 
primer (4 9) • Longtemps auparavant, dès le règne 
de Romulusy ce prince avoit pris aux Étrusques la 
loi qui n'appeloit au sacerdoce que les hommes 
appartenant aux premières familles de l'état (50). 

Si nous ajoutons à ces faits , qui appartiennent à 
la législation , quelques autres faits qui appartien- 

(49) Titc-Livc, IV, S ^. Bouchaud, Commentaire sur lahi dn 
douze tables 1 1. 1 , pag. 236 et 237. I^Wr Festus au mot Oscum» 

(yo) Ttrrsason , Histoire de la jurisprudence romaine , pag. 16, 
Dcnys d*Halic. il , S a » • y<>f'^ ci-dessus , pag. 27.2. 
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neiii plus pardcidièrement à radministration pu* 
blique» nous pourrions citer Pusage de Taigent 
moimoyé* On en a généralement attribué Tinven- 
tion aux Étrusques, et Ton suppose que c*est d*eux 
que les Romains en reçurent la connoissance et 
l'usage : la transmission en devint plus ftcile , que 
sous la nécessité d*un échange de inarchan* 
dises (51). 

Aucun doute ne peut s'élever sur les lumières 
que reçut des Étrusques la ville de Romulus pour 
les travaux de la navigation i pour ses travaux ptU 
mittfs , pour ce qui les suivit quand elle reconnut 
enfin tous les avantages que te commerce pou- 
voit lui offrir. 

Tant d'exemples donnés, tant d'avantages of- 
ferts , tant de lumières répandues sur ce qui pou* 
voit appartenir à la législation et à l'administra 
tion publique, n'empêchèrent pas qu'après avoir 
donné pendant trois siècles de si sages doctrines , 
des connoissances si utiles , les Étrusques ne vis* 
sent leurs anciens disciples devenir leurs maîtres. 



( p ) V^ir ce <|u'eii dit Hérodote , l » S 94 * mmV aussi Athénée » 
IV» pag* 691 i Macrobe , Sammales, I » c, VU » et tous les détails 
auxquels il se livre; Dempster encore» Ihr. il» c. m; \i\\ \\\, 
0. Lxvi; Guarnacd , pag» 140; Buonarotti, c. xxNj Malfèi 
et Gorii Lanfi, i. II, juj», )\ HsiiW,^ et VHistvtrf ttMiv. *tft£L 
t, XIV, p,<g. i)i. 



358 HISTOIRE DE LA LÉGISLATION. 

Cest à des administrateurs suprêmes » eirroyés de 
Rome y que fut désormais confié le gouvernement 
de chacune des dtés ; c'est par eux que dévoient 
ensuite être nommés les différens magistrats cfaai^ 
gés des différentes parties de l'administration inté« 
rieure. Quelques-unes de ces villes obtinrent ce- 
pendant de conserver le droit de les dioisir; Gère 
a été donnée pour exemple : on lui permit de con- 
tinuer à se gouverner par ses propres lois; elle 
avoit servi d'asile aux <fivinités de Rome pendant 
l'invasion des Gaulois ^ et elle en reçut ce témoi- 
gnage de reconnoissance (52). Festus cependant 
la nomme parmi les cités qui furent obligées de 
renoncer à leurs lois particulières et de se con- 
former en tout à celles de Rome (jj). Aulu- 
Celle y en annonçant qu'on permit aux babitans 
de Gère de prendre ia qualité de citoyens romains, 
ajoute toutefois qu'on ne leur accorda pas le droit 
de suffrage , ni le droit d'aspirer aux dignités de 
la république : on finit même par donner le nom 
de tables écrites aux rôles sur lesquels les cen* 
seurs écrivoient les noms de ceux que leur mau^ 
vaise conduite rendoit indignes de conserver ce 

(52) Voir Florus , i , S$ 1 2, 17 et 1 1 ; le IX* et le X« Htre de 
Tîtc-Livc; Polybc, Il , SS 19 et 10. 

(^3) Au mot Afuniceps, Beaufort, RépuU. rom, 1. 11^ Jiv. VII • 
pag. 222. Mais Toir Auln-Gelie, xvi, S * 3* 
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droit (54). Si ces assertions sont vraies , elles sont 
du moins peu conformes à ia conduite politique 
suivie assez ordinairement par les Romains , en 
laissant aux vaincus leurs lois , leurs magistrats , 
une sorte d'indépendance civile , comme en faisant 
plus aisément des amis sûrs, de fidèles alliés, en 
leur offrant plus à gagner dans cet échange de 
secours et d*appui » en leur accordant quelques* 
uns des droits que le titre de citoyen assure; ils ne 
pouvoient même leur faire oublier leur défaite 
qu en les associant ainsi , sous quelques rapports , 
au peuple victorieux. On laissa encore établir à 
Rome des temples pour les Etrusques et l'exer- 
cice de leur culte dans ces temples ( 5 j )• 



Je termine ici, après avoir exposé la Légis- 
lation des Étrusques, la première partie de cet 
ouvrage , qui fut le compagnon fidèle de ma vie. 
Au moment où apparoît la législation romaine , 
une ère nouvelle s'ouvre dans la société civile et 
politique : ici je m'arrête; et, comme les compa- 
gnons des navigateurs troyens, j'aperçois et salue 



(54) Aulu-Gellc, XIV, S i). 

(j 5) On peut voir aussi Sigonius, De jure italiio, liv. 11, c. vu. 

2,» 
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de loin l'Italie ! Jeune homme, et à peine admis 
dans la magistrature, j'avois conçu le projet de 
ce grand ouvrage; je Tai suivi dans toutes les 
phases d'une vie orageuse^ et la terre d'exil m'en 
vit occupé aussi bien que la royale demeure oii la 
bonté de nos Rois m'avoit placé. J'abandonne à 
regret ce travail , qui s'est associé k tant d'autres 
travaux depuis cinquante années ; mais je le mets 
avec quelque confiance sous la protection des 
hommes dont l'amitié m'a été si précieuse, du 
pays où l'estime de mes concitoyens a récompensé 
quelques efforts et quelque courage. Puissent ceux 
qui viendront après moi se donner, au milieu des 
révolutions qui les menaceront encore, la conso- 
lation d'un travail constant, l'appui d'un grand 
devoir, Fespérance d'une récompense plus élevée ; 
puissent-ils avoir des jours plus prospères; et 
puisse la bénédiction du vieillard , à qui il fut per* 
mis de s'asseoir sur le siège de Lhôpital , les suivre 
dans leurs efforts et les récompenser, lorsque , 
après les soins orageux des affaires , ils conserve- 
ront assez de force et de courage pour se livrer aux 
charmes de l'étude sans jamais abandonner la voie 
sévère des dev6irs I 

PASTORET. 
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LÉGISLATION DES SICILIENS. 

[A] Pag. /. 

Voir lur tout cela Thucydide, liv. VI , S i et suiv,; 
Diodore de Sicile, liv. iv, S 13 et 84; liv. v, S 3 '^ 
jiiiV. /Strabonjiv. Viipag. 265 «^ji/fv./ Pline, liv. xit, 
S 8; Juitin, liv. IV, S 2; Fiorui, iiv. Il, Sa; Denys 
d'Halicarnaise , iiv. I , c. l et suh»/ Tite-Live au com- 
mencement aufsi de son Histoire. Voir encore sur la 
Sicile, les Sicuirs, etc. Polybe, l, S 43» Strabon, i , 
S 20 et suiv,,* Goitzius, t. VI , pag. t et suh,; Guar- 
nacci , t. 1 , liv. m, c. l et suiv. 

Le pays que les Romains habitèrent avoit d'abord 
été occupé par une nation barbare, née dans le pays 
même, et qui, suivant Denys d'Halicarnasse, passa 
ensuite en Sicile; liv. I, S 9 et 22; il, S 1. On peut 
voir sur les peuplades grecques qui s'y établirent, les 
premiers paragraphes du sixième livre de Thucydide. 
Plorus dit que la Sicile étoit comme arrachée à l'Ita- 
lie, abscissa et quasi révulsa, liv. IV, S i* Voir Pl'ne 
aussi , liv. III , S 8 ; liv. IV, S 6 » «t Pomponius Mêla , 
liv. Il, c. VU. 

L'histoire des premiers temps de la Sicile, ou plutôt 
des temps dont on suppose l'existence, et des tradi- 
tions mythologiques, est rappelée autant qu'elle peut 
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l'être dant le quairiéme «[ le cinquième livre de Dio- 
dore. Il Y nomme pluiieun anciens roii, Buiét , Éryx, 
Cocalot, Xanibu», Zanclu», De pliu ancien» encore 
font nommés par lui; il remonte )iuqu'à Saïame. 
Lhr. m, S 61. Cocalot fut, dit-on, contemporain de 
MinoK. Diodore, liv. xiii, S ij. 77 tt suiv. 

On doit consulter aussi les tomes IV et luivans det 
Antiquités de Sicile, où tous les faits et toptes les ques- 
tions qui appartienneni aux premiers temps sont eia- 
minées et discutées avec beaucoup de savoir et d'éten- 
due; le premier livre de la Sicile ancienne de Cluvier, 
et le premier livre des Mémoirei historiques de Ca- 
niso; et sur Archias en particulier, regardé comme le 
fondateur de U principale de ses villes, de Syracuse, 
tes Mémoires de l'Académie des inscript, et belles-Uora, 
t. XLVlII,pag. 106 M'uiv. Syracuse, qaî finit par être 
la capiule de nie, étoii, suivant Fréret, t. XXIV de 
ces Mémoires, pag. 331 , une fois et demie plus grande 
que Paris. Strabon lui donne aussi une immense éten- 
due, et fait connoltre la destination spéciale de plu- 
sieurs partie* de la cité. Liv. VI, pag. 270. Denon, 
dans son Voyage tn Sicile, sans aller aussi loin que 
Fréret, affirme néanmoins que l'enceinte n'étoit pas 
moins grande que l'enceinte actuelle de Paris. Pag. 2 1 S. 
Ce qu'il y a d'incontestable, c'est que Syracuse devini 
la plus riche, la plus peuplée, la plus puissante de 
toutes les villes siciliennes. Aucune des autres ne fut sa 
rivale; toutes trouvèrent en elle défense et protection. 
( Agrigente est celle qui fût la plus peuplée après Syra- 
cuse.) On a même quelque peine à croire au nombre 
d'habitans que lui donne Sainie-CroÎK, dans un mé- 
)ire inséré t. XLVlll du Recueil de l'Académie des 
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iofcifpcîoiit et beOet-lectief. Jl y che 00 wy a ggur mo- 
éenut qot a élevé bien phii haut eocoie la potNilatiott 
àt randeime Agrigenie. Diodore qull cite également 
ne h porte pat an même nombre* Sainte* Croix ittt 
que Sjrracose avoit dooze cent mille ftmes, et il ajoute 
qneb population aonelie de tonte la Sicile n'eit gnére 
plof coniidérable. 

[B] Page 4(. 

On peot voir la lettre adresfée par Dion à Denyf, sor 
fexercice de Taotorite politiqne, dans Platon, pag. 309 
et 310 do tome III. Dion commence par rappeler â 
Denys toot ce qu'il fit pour rendre hetireax et trao- 
quille le goovemement de Sjractise, les contradic* 
tioof qu*il éproova , les intérêts privés qo*on vit étoofiêr 
et sacrifier avec constance et force l«f intérêts publics» 
De violentes calomnies (nrent le seal prix de ses travaax. 
«Mes soins , mes conseik ei mes travaux, dit-il, avoient 
«cependant, plus d*one fois, soustrait le royaume à d*ef* 
«frajans daogen; on m'en renvoya avec ignominie^» 
Dion ne s'élève pas avec moins de force contre lesactes 
lyranniques de Denys. «Puissent du moins, dit-il en- 
jpcore, les famés commises â mon égard te conduire par 
vie repentir i te conduire mieux désormais envers les 
autres. » 

Cornélius Népos fait mention également, S 4 ^^ 5» 
de la déportation de Dion et des craintes qui Finspi- 
léient. 

[C] Page 49. 

Dîodore de Sicile, Plourque, Cornélius Népos, 
rapportent égaleneni avec un grand intérêt le» tenta- 
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tivet de Dion f let étonnanf Miccéf qu'il obtint et let 
malheun qai lef raivirenL La latt« de la liberté contue 
la tyrannie y eit rappelée tout entière, ainsi que la 
trahiMn exercée enven Dion et TaifaAfinat dont il fut 
la victime^ Nous pouvonf renvoyer phis particulière- 
ment au S 7 1 de Pltttaïque, et aux $S 9 et 10 de Corné- 
lius Népof , dans la Vie, écrite par Tnn et par Fautre, 
de cet illustre Syracusain. 

[D] Page 6z* 

Je place id ce décret^ d'après la traduction qu'en a 
donnée fauteur du Voyage d'Anacharsis en Criée, u V 
de ce voyage, chapitre LXlll , page 32;^ 

Quand le corps fut mis sur le bûcher, un héraut lut à 
haute voix le décret suivant : Le peuple de Syracuse , 
en reconnoinance de ce que Timoléon a détruit les 
tyrans, vaincu les barbares, rétabli plusieurs grandes 
villes et donné des lois aux Siciliens, a résolu de con- 
sacrer deux cents minet à te§ funérailles, et d'honorer 
tous les ans sa mémoire par des combats de musique, 
des courses de chevaux et des jeux gymniques. 

Il venoit de dire, toujours d'après Plutarque 1 Des 
)eunes gens choisis par le sort portèrent le corps sur 
leuis épaules; il étoît étendu sur un lit richem^^nt paré: 
un nombre infini d'hommes et de femmes faccompa* 
gnoient, couronnés de fleurs, vêtus de robes blanches « 
et iâisant retentir les airs du nom et des louanges de 
Timoléon ; mais leurs gémi&emens et leurs larmes at- 
leïioient encore mieux leur tendresse et leur douleur. 
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[E] Page 104. 

Ce traité est de Tan 404 avant Tère chrétienne. Par 
un traité de Tannée suivante, les Léontins, qui n'a- 
voient pu résister aux armes de Denys TAncien , se 
soumirent à changer de patrie. Ils furent transportés 
tous à Syracuse, mais en devinrent tous citoyens ( Dio- 
dore, XIV, S 74 )* ^*^^ A^S avant la même ère, Syra- 
cuse, redoutant les Athéniens qui s*armoient, avoit 
essayé de former entre les peuples de Sicile une associa- 
tion que plusieurs adoptèrent, mais que plusieurs autres 
repoussèrent {voir Diodore, XIII , S 4 )• 

Des traités avoient été conclus pendant que Timo- 
léon présidoit aux destinées de Syracuse. Ils eurent pour 
objet de répandre et d'assurer à la Sicile entière la 
liberté. Les voir dans Diodore, xvi, S 73» 78, 8 1 
et 82, et dansPIutarque, Vie de Timolion,% 3» 14 > 33 
et 44' Agathocle, craignant les succès d'un rival ambi- 
tieux, Dinocrate, sollicite des Carthaginois une paix 
qu'il regardoit comme tutélaire pour lui ; Carthage re- 
prenoit les villes qu'elle avoit possédées; trois cents 
talens et cent mille mesures de blé étoient donnés à 
Agathocle (Diod. xx, S 79)* Ce traité est de l'an 306 
avant l'ère chétienne. Une ligue offensive et défensive 
fut proposée par lui, dix-sept ans après, l'année même 
de sa mort, à Démétrîus, roi de Macédoine ( Diodore, 
XXI , S 1 1 > voir aussi le S > 3 du même livre ). 

Un autre traité d' Agathocle est rappelé par Justin, 
lîv. XXII, S 7 ; c'est avec un roi d'Afrique, le roi de 
Cyrène, qu'il fut conclu. Justin en avoit rappelé un 
autre, liv. XX , S 5 > il fut fait avec les Gaulois qui avoient 
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brûM Rome , et qui vtnrent demander à Denys fon 
alliance et son amitié, ydr ce qu'en dit Carnso, 
liv. Vll,pag. 2J7. 

Qudques-uni des traités de Syracuse tt de Carthage 
ont été rappelés pag« J $ de notre tome X. 

Nous avons parié ci-dessus , pag. 37, de deux traités ' 
que Htéron fit avec les Romains pendant la première 
guerre punique. 11 y en eut un de conclu , pendant la 
nntme guerre, entre eux et les habitant de Panorme 
[aujourd'hui Palerme]. Panorme appanenoii alors aux 
Canhaginois, Dans l'impossibilité de résister, les auîé- 
géa se soumir«nt en demandant scuieipent que leur vie 
fût respectée; les Romiinsy consentirent, en exigeant 
toutefois une rançon de deux mines par tête. Quarante 
mille Mulement purent la payer; le vainqueur fit vendre 
tous les autres (Diodore.xxiil, pag. 878;Poiybe, 1, 
S 38 « 39). 

[F3 Pag. .84. 

\\ nous suffira de rappeler les noms de la plupart des 
autres temples et l'objet de leur culte. Vulcain avoit le 
nen sur l'Etna (Pomponiui Mêla, Isv. il,chap.vil, 
pag. losi voif VH'iHoirtunhtntlltangî. u V.pag. 199). 
Neptune en avott un au cap Pélore (Diodore de Sicile, 
liv, IV, S 8f : '^oi' su^i le> S 79 et 80). Esculape en 
avoit un à Sélinonte ( voir Diogène l^ërce , Vie d'Em- 
pfdocie , et VHîttoirt univerullt encore, pag, 194 <l<i 
même tome. Voir ci-desius ce que nous avons dit de 
son temple à Agrigente). Plutanjue en rappelle un 
d'Htrcule et un JAdranus, que l'on a cru être un dieu 
\ guerre ( Vie dt Nicias, % 41 et 61 ; Vie de 
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Thm M m, S t6y, I^VJr ceqve dh Tliiiqrdide» Itr. vi» 
S 3» ài» dkiix dont les colonial g^eciiom «ppoitmm 
le odie en Sicile; voir msn h ifm miMièm Vemme, 

S 57* 
Sur les temples fAgnf:tnvt eo gènir^ » v^ F«Del- 

htt» u IV des Amti<imu.dtSiàit^ pig. 14;^ et THisênve 

muAnerstUe Mglaipt, v V» pag« 192» Fv^tr le piemar, 

pi^. 146» «BUT un temple à U Concorde^ 

Sur un temple à b loitune» rmr le S S) d« h fMi* 
mànr F^rminr» ec du» U seconde ce que dit Ctcéron, 
S S^, du temple et du pondfe de Ceplulède» ville de 
b cote septentiionale de Sicile» non loin dTHimere* 
Elien parie d^un temple à h voiuciie« ltT« T> S 21* 

Quelques Hommes fiuent élevés aux konneuis dî- 
vins^ Nous avons cite Texetnple dTAiistée» Vw Dio* 
doie» liv. IV, S Sa et 8$ )« 

Tîmoleon loin de s*3ittribQef le bien qu\l «voit fm » 
fattribuoit tooljoun aux dieux» Il élevi dans sa maison 
«ne chapelle i la tieeae des heureux évenemens* IVir 
le culte qu'il lui lendoit» dans sa Vie par CtMnélius 
Nepos» et thns celle que Plutarque en a écrito» 

[G] Page ^4. 

On peut comttlter sur les philosc^es nés en Sicile ou 
qui vtnient rhabiier Touviage de Diogène Laëice qui 
les lappelie tous^ e^méme quelques hommes pour qui la 
phdosiophie^ proprement dite, ne lut pas le veritaMe obîet 
de leuis tiavaux. Baithiélemy ne rappelle pas avec moins 
dTctendue les actions et les écrits de deux de ces philo*' 
*ophes, Aristippeet Platon (chap« xxxil et xxxiii du 
IVi<^ J\4m,jfctM:fisy Sur Amtippe en particulier» 
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î^ï, i :ia iB-T-. Do développemeni 
F <«•( -liMMKs par Fazelliis, 
:^ -i î'^ccape plu» panîcu- 
Ds Ms i Agrigeme ( p. i s i 
K ^::=;eKI«es dc»ib les grands 
i-7i_:s«t -■« ^mt«am ( pag. 146 ). Voir 

■-...-i-.'i-rr^eSL-TiJ!, l.I>P>g> "I ftSuiv. 

ï _■.! -^u ! ;iVp«içB« ma, sons le règne 

>u; .ÙK noaoKT la philosophie : Platon 

-ikok ^ po^nerifue^piefbis trop loin 

; -.•=«! ^«j:'.».:tw»Scitwo«>v«jrBurignyen- 
-jfc.. .: «( ia»™ ^ SE»" ItalCus , Xï V, v. 123. 

■le, . ■■«> jatiiMi »ie n>«» ce«x V^ sont con- 

c _ :rï.iiio.!i'?, iïusle septième siècle avant 

ï..,..i.t:. >-.^-as-i :aw naioniiTarenie (t.l, 

^!^B«.i!o^^^l:(OH tw i Himèrî. Koir sur ce 

^.,^,«u, =..'-«* ;\-m/«(, Sî-::S»idas,t.in, 
,, ..,■»./?«». -t .' .Utui. Jta inaciipt. et belUf 

1. . ,„.. l'e'i>>a'Hjik4m«s«,(aetAriitoiène 
,:, _; :-t«iMviiunf .1 de Ptadane- Théocrite et 
,,.v.^'u >vi<n.a*aii*ft. On îBKW^ttoh les muses 
j ,..i.,ie .!l^^^.l*txlc^» àe l'cgtogae et on'lenr 
.u ,.;> v-wiu» nus elt;v<s ; SkitUrs musa. 
,^^!u. .:.ciww, oiE « ^aiàîr »en d'une Je» 
»-c - :r^"e. On !•««« »«ir«ti«srt sur des chants 
^> j .tuiot», 'e» ;■■^^«^(ll«sl^ePinda^e, ode n, 

>;pw«tut: J .a^iicile !ftSvife «««iiiença d adopter 
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